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eric.suire u-bordeaux-montaigne. r

Avant-propos

De L’Encyclopédie (1751-1772) à L’Archipel du Goulag, dont la 
première dition ut une impression ran aise, parue en 1 73, le 
li re n a cess  de circuler entre les bornes occidentales et orientales 
de l Europe, s a ranchissant des barrières linguistiques et des ron-
tières tatiques. Ses d placements ont par ois b n ci  du soutien 
des pou oirs institutionnels  par ois, au contraire, a ront  leur 
censure. l a contribu   la di usion des modes  li raires, culi-
naires et estimentaires, oire religieuses, comme l a este l accultu-
ration des id es des ans nistes ran ais en Boh me ou en Hongrie1. 
l a pu accr diter des m thes  sarmates et cosaques  ren orcer 

l a rait d une contr e lointaine, ou,  rebours, d courager le o age.
En 2005, les presses uni ersitaires de Leip ig publiaient les 

actes d’une rencontre pionnière, intitulés Est-Ouest : Transferts et 
réception dans le monde du livre en Europe (xviie-xxe siècle), et placés 
sous la direction de Fr d ric Barbier2. Ce dernier a accepté de 
parrainer le colloque, tenu les 1  et 15 no embre  la Maison des 
Sciences de l Homme d Aquitaine et  la Bibliothèque municipale 
de Bordeaux, dont les contributions, rassembl es dans ce num ro, 
sont le ruit3. u il re oi e, ici, l expression de notre gratitude, que 

* Uni ersit  Bordeaux Montaigne.

1  Ra mond Baustert (dir.), Le Jansénisme et l’Europe, bingen, Narr Verlag, 2010  
G bor s és, Une ex gèse ans niste oubli e de la n du iie siècle (un chapitre 
de l histoire de la li rature ran aise traduite en hongrois , Nohelicon 29, 2002, 
p. 3 - 2  B la olnai, L tat actuel des recherches sur le ans nisme en Europe 
centrale , Actes du Congrès des Sciences historiques (Zurich, 1938), Paris, Presses 
universitaires de France, 1938, t. I, p. 276-281.

2  Frédéric Barbier (éd.), Est-ouest : Transferts et réceptions dans le monde du livre en 
Europe ( iie- e siècle). L’Europe en réseaux, Contributions à l’histoire de la culture écrite 
1650-1918 – Vernetztes Europa, Beiträge zur Kulturgeschichte des Buchwesens 1650-1918, 
Leip ig, Leip iger Uni ersit ts erlag, 2005.

3  Le li re dans les changes culturels entre Europ ens de l Est et de l Ouest du 
iiie siècle  nos ours , dir. Olga Gille-Belo a et Éric Suire, colloque organis  

dans le cadre de l axe Europe centrale et orientale AXECO  du Centre d tudes 
des mondes moderne et contemporain CEMMC , a ec le concours de l Uni er-
sit  Bordeaux Montaigne, du conseil r gional de Nou elle-Aquitaine, de l Agence 
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nous t moignons en outre  l ensemble des membres r unis dans 
le comit  scienti que4. Nous avons eu le plaisir de retrouver en 
Gironde st n Mono  et Claire Madl, qui a aient particip  aux 
rencontres de Leip ig, et d accueillir d autres sp cialistes minents 
venus de Russie, de Biélorussie, de Pologne, de Hongrie et de 
R publique tchèque.

Plusieurs pistes de recherche a aient t  propos es aux 
inter enants

Les outils de l’échange culturel   nous pensions en particulier aux 
r cits de o age, aux li res de g ographie et d histoire, aux essais 
sur les m urs et les institutions, aux dictionnaires, mais aussi aux 
li res de cuisine, aux ou rages religieux destin s aux missions et  
la contro erse, aux manuels scolaires et uni ersitaires.

Les supports structurels de la circulation du livre   le r le des oires 
internationales, des grands libraires et diteurs internationaux, 
de la presse sa ante, des catalogues en r seaux des bibliothèques 
contemporaines.

Les médiateurs de l’échange, autrement dit les écrivains et traduc-
teurs, les bibliophiles et collectionneurs, les diplomates, migr s 
et r ugi s a ant contribu   la circulation des imprim s et des 
manuscrits.

Les effets de l’échange   entre di usion des connaissances, 
in uence culturelle et propagande d tat

L ob ecti  du colloque tait double. l s agissait, d une part, 
d anal ser les d placements ph siques des ou rages, manus-
crits et imprimés, entre les espaces concernés, mais aussi, d’autre 
part, de mieux cerner les caract ristiques des publications cultu-
relles qui parlent de l autre Europe . Au terme de trans-
erts , retenu dans le titre de la publication de Leip ig en 2005, 

nous a ons pr r  celui d changes ,  la ois parce que nous 

uni ersitaire de la rancophonie, du programme PARCECO du ministère de l ensei-
gnement supérieur et de la recherche.

4  En dehors de Fr d ric Barbier, directeur d tudes  l cole pratique des hautes 
tudes, le Comit  scienti que associait  Fabienne Henr ot, ancienne conser atrice 

de la bibliothèque de Lausanne, ma tre de con rences  l cole nationale sup rieure 
des sciences de l in ormation et des bibliothèques  D ianis anda ou, pro esseur 
 l Uni ersit  de Polots  Bi lorussie  Philippe Martin, pro esseur  l Uni ersit  

Lumière – L on 2, directeur de l nstitut sup rieur d tudes des religions et de la 
la cit  et ean-Paul Pi ion, pro esseur m rite des uni ersit s, membre du Centre 
d tudes sup rieures de la Renaissance de l Uni ersit  de ours et du rinit  
College de Dublin.
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sommes moins d pendants, au ourd hui, du concept de trans-
ert culturel  th oris  par Michel Espagne5  et parce que le mot 

changes , par sa plasticit , nous o rait da antage de libert . 
En revanche, dans la mesure où nous restreignions le champ de 
l tude aux mentalit s, repr sentations et courants intellectuels, 
qui se d ploient sur plusieurs g n rations, nous a ons ait le choix 
d’un temps long, en couvrant plus de trois siècles, du iiie siècle 
à nos jours.

La p riode des Lumières, qui a u l intensi cation des changes 
intellectuels entre les Européens, constitue le point de départ 
du colloque. Le r le ou  par la diaspora huguenote post rieure 
 1 5, ainsi que celui de la librairie rancophone des Pro inces-

Unies, ont t  mis en idence au cours de ces dernières ann es, 
notamment  tra ers l exportation des li res ran ais ers  l Europe 
centrale6, et les routes terrestres et maritimes de ces échanges ont 
t  d limit es. En contrepartie, les cons quences de l migration 

cl ricale et nobiliaire, pro oqu e par les r olutions des ann es 
1780, puis par les guerres napoléoniennes, restent toujours à 
appro ondir7. Le colloque n a ait pas de ritable terminus ad 
quem, mais ce dernier se trou e balis  par la contribution d Olga 

on a sur la r ception du Livre noir d l a Ehrenbourg et de 
Vassili Grossman, en Russie et en Occident, au milieu et  la n du 

e siècle. Entre les deux limites chronologiques, x es de manière 
souple pour tenir compte des olutions propres  chaque pa s, 
la ma orit  des tra aux pr sent s portent sur la seconde moiti  
du iiie siècle, et sur le i e siècle. Un article balaie l ensemble 
de la p riode en isag e, celui de Macie  For c i et d Ale sander 
Ma ec i, consacr   l histoire mou ement e de la riche collection 
rassembl e,  Varso ie, par les rères a us i.

5  Michel Espa ne, Les Transferts culturels franco-allemands, Paris, PUF, 1 .
6  Pierre-Yves Beaurepaire (dir.), La Communication en Europe de l’âge classique 

aux Lumières, Paris, Belin, 201  pour un exemple pr cis, ., e ous prie très 
humblement de nous trou er un libraire . Les relations entre les pasteurs hugue-
nots de Prusse et la librairie hollandaise  tra ers la correspondance de acques 
P rard et Prosper Marchand 173 -17 , dans Liberté de conscience et arts de penser 
( ie- iiie siècle). Mélanges en l’honneur d’Antony McKenna, dir. Chr. Bahier-Porte, 
P.-Fr. Moreau et D. Reguig, Paris, Honoré Champion, 2017, p. 671-688.

7  Des l ments de r ponse sont  a endre de la publication des actes du colloque 
Noblesses en exil. Les migrations nobiliaires entre la France, l’Empire et l’Europe centrale 

e- i e siècle, dir. L. Bourquin, O. Chaline, M. Figeac et M. rede, 7e colloque inter-
national d histoire de la ondation d Arenberg, Le Mans Uni ersit , 5 et  uin 201 .
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Disons-le d embl e  les quator e inter entions publi es dans 
ce e 1 1e livraison de la Revue française d’histoire du livre sont loin 
d puiser toutes les questions pos es, et nous esp rons que l his-
toire du li re, de m me que celle des changes culturels, continue-
ront de nourrir, dans les prochaines ann es, de nombreuses autres 
mani estations scienti ques. Celles-ci perme ront peut- tre de 
rapprocher des pa s que les al as de la politique internationale, 
anciens et récents, ont longtemps tenus éloignés les uns des autres. 

Cons quence lointaine des critères de domination linguistique, 
théorisés dans la seconde moitié du iiie siècle8, les circulations 
de l’Ouest vers l’Est ont été privilégiées, au détriment des mouve-
ments in erses, par les inter enants du colloque de Bordeaux. 
Nous sui ons donc le cheminement de textes produits en talie, 
en France et en Angleterre, et leur utilisation par des lecteurs 
polonais, russes, hongrois et tchèques. uoi de plus embl ma-
tique de ce e h g monie culturelle que l a itude des aristocrates 
de Hongrie, qui, dès la n du iie siècle, dotaient leurs biblio-
thèques de titres en ran ais c . st n Mono , ou que celle du 
tsar Pierre Ier, commanditaire d’une traduction en russe du livre 
d’un humaniste italien du ie siècle, destin e  appu er l u re 
de r no ation p tro ienne c . E aterina Domnina  

La contribution de Claire Madl sur la r ception en Boh me des 
li res traitant du ardin anglais rappelle, toute ois, que celle-ci s est 
g n ralement accompagn e d une r appropriation, adapt e aux 
besoins de l aristocratie tchèque. rina hrule a tablit le m me 
constat  partir des ou rages des penseurs politiques anglais, 
largement re isit s par le clerg  orthodoxe russe du iiie siècle. 
Par ailleurs, le succès des traductions destin es aux peuples 
 d Europe centrale et orientale s est a r  ort in gal, selon les 
pa s et les p riodes, comme l illustre le contraste mis en lumière 
par les articles d Agnies a iec ore  et de Milena Lendero a. 
En n, Stanis aw Ros a  et D ianis anda ou montrent comment 
le regard de certains occidentaux a pu, lui aussi, se modi er, au 
terme de l exp rience personnelle d un long s our, olontaire ou 
contraint, à la périphérie de l’Europe. 

Les trois siècles en isag s ont produit des changes signi cati s, 
et a oris  une meilleure connaissance des marges europ ennes. 
Ont-ils, pour autant, contribu   l uni cation culturelle des 

8  Martine Jac ues, Louis-Antoine Caraccioli, une certaine ision de l Europe ran-
aise , Revue d’histoire littéraire de la France 114/4, 2014, p. 829-842.
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Européens, comme le souhaitaient les philosophes des Lumières, 
o rant  Catherine  des u res radicales qu ils tentaient, dans 
le m me temps, de r pandre parmi leurs compatriotes c . Sergue  

arp  N ont-ils pas,  rebours, ren orc  les st r ot pes natio-
naux, et mur  les peuples dans la d ance et l incompr hen-
sion de leurs lointains oisins  L article de nos Kalmár, tiré 
des Voyages de Montesquieu dans les tats de la monarchie des 
Habsbourgs, con orte ce dernier constat. Celui de Ferenc th, 
sur les diplomates hongrois Fran ois de o  et Charles meric 
de Re ic , in ite, en re anche,  le nuancer. uant  l anal se 
du contenu des bibliothèques des lites du iiie siècle, elle révèle 
des di rences de perception notables, entre ceux qui ne s int -
ressent qu  ce qui relè e d une culture mondaine g n rale, et 
ceux qui entendent r ellement s ou rir  une r alit  m connue. 
Assur ment, la perm abilit  des lecteurs ran ais  l actualit  et 
 l histoire de la Pologne, de la Hongrie et de la Russie c . ric 

Suire  ut très in rieure  l int r t port ,  la m me p riode,  la 
ci ilisation occidentale par les rères a us i c . Macie  For c i 
et Ale sander Ma ec i , dont la collection se situait, il est vrai, à 
l chelle des plus belles bibliothèques europ ennes de son temps, 
m me si elle de ait sou rir ensuite de pillages et de destructions.

Au ourd hui encore, les pa s de l est et de l ouest du Vieux 
continent, s par s par quelques milliers de ilomètres  peine, 
restent largement m connus ou antasm s dans les tats oisins, 
et trop souvent caricaturés par leurs médias écrits et audiovisuels. 
Alors que le colloque de 201  co ncidait, de la manière la plus 
ortuite, a ec le trentième anni ersaire des nements berlinois 

du  no embre 1 , les d bats qu il a suscit s, scienti ques et 
amicaux, ont apport  la preu e, s il en tait besoin, que des murs 
taient raiment tomb s entre les deux Europes, et que l histoire 

du livre pouvait leur servir de trait d’union.
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Les ouvrages religieux français et leur rôle 
dans l’activité missionnaire de la Congrégation 

de la Mission de saint Vincent de Paul  
en Pologne aux XVIIe et XVIIIe siècles

Résu é. – En 1 51, la reine Louise Marie t enir en Pologne la Congr gation de la 
Mission ond e par Vincent de Paul, marquant ainsi le d but de l installation des la a-
ristes sur ce territoire. Parmi les di rentes acti it s qu ils exer aient dans les domaines de 
l’instruction et de l’édition, les missions ont toujours occupé une place primordiale. Pour 
mener  bien celles-ci, les pr tres a aient besoin de li res manuels, cat chismes et prières  
qu ils aisaient enir de France, et traduisaient ensuite en polonais. Parmi les cat chismes 
les plus r quemment utilis s se trou e un li re de prières ran ais, traduit en polonais 
sous le titre Powinności chrześcijańskie, to jest co każdy chrześcijanin wiedzieć i czynić powinien, 
aby być zbawionym Varso ie, 1 7 .  la n du iiie siècle, prenant en considération les 
besoins des lecteurs, on demanda  l imprimerie de la Congr gation  Varso ie de publier 
une ersion lituanienne de ce li re. L article s a ache  restituer le r le des publications 
religieuses ran aises dans l acti it  missionnaire de la Congr gation en Pologne.

Abstract. – he se lement o  La arists in Poland started in 1 51, when the ueen o  
Poland, Marie Louise Gon aga, brought the Congregation o  the Mission, ounded b  
Saint Vincent de Paul, to this countr . he La arists deplo ed arious acti ities in the 
domains o  education and publishing, which ser ed their central acti it  their missions. 

hese largel  depended on their printed texts in the orm o  textboo s, catechisms and 
pra er boo s the missionaries brought rom France and translated into Polish. Popular 
catechisms included a pra er boo  entitled Christian duties: what every Christian should 
know and do in order to be redeemed, translated rom French and published in arsaw in 
1 7. Responding to a growing demand at the end o  the eighteenth centur , the 

arsaw-based publishing house o  the missionar  priests recei ed a request to publish 
this boo  in Lithuanian. his is one o  the elements pointing to the importance o  Polish 
receptions o  French religious texts during missionar  acti ities o  the Congregation.

DO  10. 7 21 rfhl1 1 17-30

A ant de pr ciser le r le des ou rages religieux dans l acti it  
missionnaire de la Congrégation de la Mission de saint Vincent de 
Paul en Pologne aux iie et iiie siècles, il convient de commencer 
par oquer les missions populaires qui,  c t  de l acti it  d ensei-
gnement et du ministère paroissial, constituaient l un des  principaux 
ob ecti s de l institut. Pour mieux comprendre  l in uence des la a-
ristes ran ais en Pologne, nous allons pr senter les  circonstances 

*  Uni ersit  Nicolas Copernic de oru  Pologne .
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de leur arrivée sur le territoire polonais et le processus d’installation 
des structures de la Congrégation dans ce nouvel endroit. 

L arri e des missionnaires en Pologne dans la deuxième moiti  
du iie siècle est liée au personnage de la reine Louise Marie de 
Gon ague, pouse de deux rois polonais  Ladislas V 1 32-1  
et, après la mort de ce dernier, son rère ean a imir 1 -1 . 
Ce ut  l initiati e de la reine – qui tait elle-m me membre de la 
Congrégation des Dames à Paris, et avait personnellement connu 
Monsieur Vincent, ondateur de la Mission – que le premier groupe 
de missionnaires arri a en Pologne, en no embre 1 51. Parmi les 
cinq la aristes, dirig s par Lambert aux Couteaux1, l’un des colla-
borateurs les plus proches de Vincent, se trou aient Guillaume 
Desdames, qui oua un r le particulièrement important dans la 
traduction des ou rages ran ais en polonais, Nicolas Guillot2, 
Stanis aw a imier  ela ows i3 et le rère acques Posn 4. En 
dehors de ela ows i, qui qui era la Congr gation dès 1 55, aucun 
des missionnaires ne parlait polonais, ce qui rendit les d buts de leur 

1  Lambert aux Couteaux naquit en 1 0   Fossemanant. l entra dans la Congr gation 
de la Mission en ao t 1 2  et ut ordonn  pr tre deux ans plus tard. Le 17 septembre 
1 2, il pronon a ses ux de missionnaire. Dans les ann es 1 35-1 37, il s ourna  

oul, pour se rendre ensuite  Richelieu au bord de l Atlantique 1 3 -1 2 et 1 5, 
1 50 et 1 51 . Collaborateur de Vincent de Paul, il de int son assistant en 1 2. 
Pendant trois ans, il exer a la onction du sup rieur du Collège des Bons-En ants 
 Paris 1 -1 , et de int ensuite sup rieur de Saint-Charles en 1 50. Après son 

arrivée en Pologne, il vécut à Varsovie, puis à Cracovie où il soigna des malades 
pendant l’épidémie de choléra. Rentré à Varsovie avec la reine, il séjourna au palais 
ro al. Pendant l hi er de 1 52, il o agea a ec la cour  So a, près de Grodno, 
o  habitait Guillaume Desdames. l  mourut le 31 an ier 1 53. C . an Du a a, 

Lambert aux Couteaux 1 0 -1 53 , dans Misjonarze św. Wincentego a Paulo w 
Polsce (1651-2001), ol. -1  Biografie, d. . Du a a, Craco ie, nst tut dawnic  

si  Mis onar  Nas a Pr es o , 2001, p. 11-12.
2  Nicolas Guillot naquit le  an ier 1 27  Auxerre. l entra dans la Congr gation 

de la Mission le 12 uin 1  et pronon a ses ux le 12 uin 1 51. l ut ordonn  
pr tre le 2  d cembre 1 51. Après la mort de Lambert aux Couteaux en mai 1 5 , il 
rentra en France pour repartir en Pologne en uillet de la m me ann e. l qui a de 
nou eau la Pologne en no embre 1 55 pour tra ailler  Montmirail, et ensuite  la 
maison Saint-La are  Paris. Dans les ann es 1 2-1 7, Guillot ut sup rieur de la 
maison d Amiens. C . Misja polska w pismach Wincentego a Paulo i Ludwiki de Marillac 
1651-1660, ol. 1, d. . G rn , trad. . Du ala, Craco ie, nst tut eologic n , 2010, 
p. 120.

3  Stanis aw a imier  ela ows i naquit  Varso ie. l entra dans la Congr gation de 
la Mission  Paris le 1  octobre 1 7. C . Misja polska w pismach Wincentego a Paulo i 
Ludwiki de Marillac, op. cit. [n. 2], p. 120.

4  acques Posn  naquit  Vend me et entra dans la Congr gation de la Mission le 
16 mai 1649, ibid., p. 138.
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acti it   Varso ie raiment di ciles5. Dans sa le re  Louise Marie 
de Gon ague du  septembre 1 51, Vincent de Paul mentionne l ar-
ri e des la aristes en Pologne, en pr cisant galement leurs t ches  

ls ne sont que 3 ou , Madame, bien que le dessein t de ous en 
en o er huit ou neu . Nous a ons pens  que ceux-ci su ront pour un 
commencement, a endant que Votre Ma est  nous asse l honneur de 
nous commander de lui en en o er d autres. ls ne sa ent pas la langue 
du pa s  mais, comme ils parlent latin, ils peu ent dès  pr sent s oc-
cuper  le er de eunes eccl siastiques tant  la pi t  et  l usage des 

ertus qu  toutes les autres choses qu ils sont oblig s de sa oir et de 
aire. Votre Ma est , Madame, leur en pourra aire a oir une dou aine 

pour commencer, et au bout d un an ce seront des ou riens aits, que 
les nôtres pourront mener en mission pour instruire les peuples de la 
campagne [...]6.

Ainsi, pendant les premiers mois de leur s our en Pologne, les 
missionnaires ran ais se concentrèrent, entre autres, sur le minis-
tère religieux destin  aux habitants rancophones de Varso ie et la 
création de la maison des Filles de la Charité venues en Pologne en 
1 52, quelques mois après leur arri e7. Durant les années suivantes, 
les la aristes d plo èrent des e orts pour cr er d autres maisons 
au-del  de Varso ie  celles de Che mno 1 7 , de Craco ie 1 2 , 
de Vilnius 1 5 , et d autres encore. A ec le temps, les mission-
naires commencèrent à diriger des séminaires diocésains et à créer 
leurs propres s minaires   Craco ie,  Varso ie et  Vilnius. Leurs 
actions contribuèrent  la cr ation de la pro ince polonaise de la 
Mission, en 1 5, qui de int la septième pro ince de la Congr gation 
en Europe, après les cinq pro inces ran aises et celle d talie8. Elles 
acilitèrent aussi l organisation des missions populaires, qui s ten-

daient sur des territoires de plus en plus astes de la Pologne. usqu  
la n du iie siècle, sept maisons urent cr es sur le territoire 

5  Ibid., p. 120.
6   Louise-Marie de Gon ague, reine de Pologne,  septembre 1 51, ibid., le re 1 01, 

p. 90. 
7  Stanis aw Rospon , Rola o cio a w. r a w ars awie w d ie ach Pols ie  

Prowinc i gromad enia si  Mis onar  w ii i iii-wiec ne  Polsce , 
dans Księga pamiątkowa. Kościół Świętego Krzyża w Warszawie w trzechsetną rocznicę 
konsekracji 1696-1996, d. . Chachuls i, Varso ie, nst tut eologic n  si  
Mis onar , 1 , p. 30.

8  La Pro ince polonaise de la Congr gation de la Mission ut cr e pendant la 
IVe Con ention g n rale de la Mission qui eut lieu  Paris en 1 5. Micha  Bart omie  

ar o 1 5-1710  de int le premier isiteur de la pro ince. 
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 polonais. Outre les quatre mentionn es plus haut, on rigea celles 
de Craco ie 1 , de Pr em l 1 7  et owic  1 . En 1772, au 
moment du premier partage de la Pologne, la Congr gation  comp-
tait trente maisons et 2 5 missionnaires. Leurs acti it s englobaient 
plusieurs domaines. Les la aristes taient pr sents dans l enseigne-
ment (avec la création et la gestion des séminaires, des écoles, etc.), 
ils s occupaient des pau res et des malades, publiaient des ou rages 
et organisaient des missions. Remarquons que, usqu en 1772, parmi 
les trente tablissements de la Congr gation, ingt-trois organisaient 
des missions, dix-huit g raient des s minaires et deux – ce qui est 
particulièrement important pour notre sujet – possédaient leurs 
propres maisons d’édition. L’activité de la Congrégation se carac-
t risait aussi par la grande r quence des missions organis es. Les 
li res de mission, pr ser s usqu  nos ours, perme ent de mieux 
se repr senter leur nombre. Ainsi, la maison de Varso ie, qui ut la 
première  les me re en pratique, ut celle qui en mena le plus dans 
les ann es 1 5 -1  50  missions . Les missions urent les plus 
nombreuses dans les ann es 17 1-1750 71 missions  et 17 1-1770 

0 missions . D autres maisons aisaient preu e d un d namisme 
missionnaire tout aussi remarquable. l su t de mentionner l ta-
blissement des la aristes  Craco ie qui, dans les ann es 1 2-17 , 
organisa 461 missions, dont la plupart (68) eurent lieu entre 1751 et 
17 0, ou celui de Siemiat c e, a ec 32  missions men es entre 1720-
17 5, dont  urent accomplies dans les seules ann es 17 1-1750 et 
1751-17609. Ces quelques chi res perme ent d expliquer la n cessit  
d imprimer des cat chismes et des li res de prières pour les besoins 
des activités missionnaires. 

En raison de l ampleur des acti it s d plo es, et des sources 
qui ont t  pr ser es, nous disposons de plusieurs in ormations 
sur le nombre et la port e des missions, ainsi que sur l quipement 
des missionnaires. Les missions duraient, d habitude, entre deux et 
trois semaines, c est pourquoi les la aristes de aient o ager a ec 
un quipement complet, qui comprenait des ob ets quotidiens tels 
qu une ca etière, un po le  ca , une bo te  u s, un rasoir, ainsi 
que des sucriers et des tasses10. Cependant, pour organiser la caté-

9  Agnies a ieczore , Misje ludowe Zgromadzenia Księży Misjonarzy św. Wincentego 
a Paulo na terenie Rzeczypospolitej od połowy xvii do początku xix wieku, oru , 

dawnictwo Nau owe Uniwers tetu Mi o a a operni a, 201 , p. 157-15 .
10  Pour en sa oir da antage sur l quipement des missionnaires, c . A. ieczore , 

ibid., p. 187-188.
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chèse et enseigner les articles de la oi, les missionnaires a aient 
aussi besoin d ou rages religieux, tels que des manuels, des cat -
chismes et des livres de prières. 

A ant de passer  l anal se du r le des ou rages religieux 
dans l’activité missionnaire de la Congrégation, il convient de 
souligner un aspect essentiel. l est clair que le li re a ou  un r le 
crucial dans la vie de la Congrégation de la Mission en Pologne. 
Une preu e en est apport e par l existence du onds, exception-
nellement riche, de la Bibliothèque des la aristes  Varso ie au 

iiie siècle.  ce e poque, elle aisait partie des plus grandes 
bibliothèques de la ille. l est probable que les premiers ou rages 
qui gurèrent dans ses collections a aient t  apport s par les 
missionnaires eux-m mes. On peut galement penser qu une 
partie des onds a ait t  en o e par la maison g n rale de 
Paris. Ce e h pothèse se onde sur le ait que, au iiie siècle, les 
membres de la Congr gation disposaient d un budget particulier, 
dont une partie tait consacr e aux achats de li res, en o s, par 
la suite  des maisons di rentes de l institut11. Remarquons aussi 
que les e orts des missionnaires, cherchant  compl ter et  me re 
à jour leurs collections de livres, découlèrent naturellement de leur 
acti it  p dagogique et missionnaire. En dehors des exemplaires 
achet s en Pologne, les r pertoires des li res de mission englobent 
aussi des ou rages traduits du ran ais, tels que Religia chrześci-
jańska dowiedziona przez uczynki [La Religion chrétienne prouvée 
par des actes  17 3 , de Claude Fran ois Hou e ille12, Mowy na 
konferencjach duchownych… Les Discours des con rences eccl sias-
tiques  17 -17 , de ean Baptiste Massillon13, ou encore Kazania 
w osobliwszych materiach z sławniejszych autorów francuskich… [Les 
Sermons portant sur des su ets extraordinaires, par des auteurs 
ran ais  17 -17 5 14, rassembl s che  plusieurs auteurs.

11  D après r s to  Gonet, Bibliote a si  mis onar  u w. r a w 
ars awie. ar s problemat i , Nasza Przeszłość 86, 1996, p. 78-79.

12  Claude Fran ois Houtte ille, Religia chrześcijańska dowiedziona przez uczynki, 
Varsovie, imprimerie des Missionnaires, 1783.

13  Jean Baptiste Massillon, Mowy…na konferencjach duchownych i synodach diecezjal-
nych miane o szczególniejszych obowiązkach stanu duchownego z francuskiego na ojczysty 
język przełożone przez ks. Józefa Łopacińskiego, vol. 1-2, Varsovie, imprimerie des 
Missionnaires, 1788-1789.

14  Kazania w osobliwszych materiach z sławniejszych autorów francuskich zebrane i na 
ojczysty język przełożone za pozwoleniem zwierzchności, vol. I-IV, Varsovie, imprimerie 
des Missionnaires, 1784-1785. 
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La di usion et l impression de ces ou rages religieux taient 
possibles gr ce  l imprimerie des missionnaires, qui continua ses 
acti it s après a oir d m nag  de Che mno15  Varso ie. En e et, 
après le premier partage de la Pologne, en 1772, la maison de 
Che mno ne se trou ait plus en territoire polonais. La d cision du 
d m nagement ut prise par le isiteur de la pro ince polonaise 
de l poque, Mi o a  Siemie s i 177 -17 . Après la ermeture 
de l imprimerie de Che mno, l ou erture de celle de Varso ie tait 
de enue n cessaire, compte tenu de la orte demande en ou rages 
religieux, tels que manuels, cat chismes pour adultes, en ants et 
adolescents, ou encore sermons. En outre, les livres étaient indis-
pensables pour les cours donn s aux s minaires et les missions 
populaires. L imprimerie des missionnaires, install e  proximit  de 
l glise de la Sainte-Croix, onctionna  Varso ie pendant  ans, de 
17 0 usqu  1 , date  laquelle la Congr gation cessa d exister. 
Auprès d elle gra itaient aussi un atelier de reliure et une librairie16.

Le registre du bilan comptable de l imprimerie pour les ann es 
17 0-1 3 , qui ait partie des collections des Archi es de l Archi-
diocèse de Varso ie, nous procure des in ormations cruciales sur 
ses activités éditoriales17. Le registre des dépenses et revenus de 
l imprimerie des la aristes nous renseigne sur les processus d di-
tion, ainsi que sur le tirage des di rents ou rages utilis s dans 
le tra ail d enseignement et les missions. Parmi les publications 
de la maison de Varsovie se trouvent des manuels, des sermons 
– qui englobent ceux pr ch s par les missionnaires polonais, ainsi 
que des textes traduits du ran ais – des cat chismes traduits du 

15  l aut noter que l imprimerie de Che mno, tablie en 17 , a ait t  cr e  l initia-
ti e des la aristes de Che mno et de leur sup rieur, Micha  Bars c ews i. 

16  Al ons Schletz, Współpraca misjonarzy z Komisją Edukacji Narodowej (1773-1794). 
Przyczynek do historii kultury i oświaty w Polsce, Craco ie, imprimerie Pow ci gliwo  
i Praca, 1946, p. 46. Pour en savoir davantage sur les livres imprimés par des 
missionnaires, voir Katalog książek wydanych w drukarni Zgromadzenia xx. Misjonarzy w 
Warszawie (1780-1794), cit  dans A. Schletz, ibid., p. 1 7-170  Archi es de la pro ince 
polonaise de la Congr gation de la Mission, Micha  Chorz pa, Wydawnictwa 
Drukarni Świętokrzyskiej w Warszawie, sign. V  manuscrit dact lographi .

17  Archi es de l Archidiocèse de Varso ie AA , Percepta i ekspensa Drukarni xx. 
Misjonarzy, sign. 73. Ce manuscrit, si important pour l’histoire de la maison 
d dition, ut anal s  en d tail par . rau e- arpi s a, dont l article abonde en 
in ormations int ressantes sur l histoire de la maison et de ses publications oir 
Joanna rauze- arpi s a, ars aws a Dru arnia si  Mis onar  w si d e 
pr chod w i w dat w 17 0-1 3 , dans Księga pamiątkowa. Kościół Świętego 
Krzyża w Warszawie, op. cit. [n. 7], p. 57-66).
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 ran ais, ainsi que les traductions polonaises des ou rages ran ais 
portant sur l thique, la philosophie et la morale18. Dans la masse 
des ou rages imprim s  Varso ie, il aut noter certains tra aux 
religieux traduits du ran ais, notamment Najlepszy sposób do kazań 
La Meilleure M thode de pr cher des sermons 19 ou Nowenna do 

św. Wincentego a Paulo La Neu aine  Saint Vincent de Paul 20, 
tir s  en iron 1000 exemplaires. Comme le remarque e  
S c epaniec, les cat chismes et les li rets de prières  taient 
galement en très grand nombre. Remarquons, par exemple, Zbiór 

codziennego nabożeństwa Le Cat chisme quotidien  de 17 021, avec 
un tirage  2000 exemplaires, et Nauki powszechne w sposób katechiz-
mowy… [Le Catéchisme universel] de Mgr Charles- oachim Colbert 
de Croiss , que de Montpellier, publi  en quatre olumes, 
enrichi, entre autres, de sermons traduits par le la ariste e  
a ubows i et publi s a ec le m me tirage22. Il convient de noter 

que le m me e  a ubows i a ait traduit en polonais plusieurs 
manuels ran ais, dont le Cours complet de mathématique (1780) de 
St phane B out en polonais, Nauka matematyki , portant sur 
les disciplines math matiques  l arithm tique, la g om trie, l al-
gèbre, ainsi que la m canique et l h drostatique23. 

18  Pour en savoir davantage sur ce point, voir Dorota Pietrz ie icz, si i  wars-
aws ie  dru arni si  mis onar  w og os eniach prasow ch 17 0-17 2 , dans 

Analecta. Studia i materiały z dziejów nauki 1-2, 2003, p. 210. 
19  Ren  Al éras, Najlepszy sposób do kazań, Varsovie, imprimerie des Missionnaires, 

1785.
20  Nowenna do św. Wincentego a Paulo congregationis missionis i sióstr miłosierdzia funda-

tora […] z francuskiego języka na polski przetłumaczona, Varsovie, imprimerie des 
Missionnaires, 1781.

21  Zbiór codziennego nabożeństwa, Varsovie, imprimerie des Missionnaires, 1780. 
22  Karol Joachim Colbert, Nauki powszechne w sposób katechizmowy, w którym tłumaczą 

się krótko z Pisma i z historii i tradycji fundamenta religii, obyczajność chrześcijańska, 
sakramenta, modlitwy, ceremonie i zwyczaje Kościoła, vol. 1-4, Varsovie, imprimerie 
des Missionnaires, 17 0-17 1. C . e  Szczepaniec, Rola dru arstwa w ciu 
literac im pols iego o wiecenia. ar s w bran ch agadnie , dans Problemy lite-
ratury polskiej okresu oświecenia, dir. b. Goli s i, roc aw, a ad Narodow  im. 
Ossoli s ich, 1 73, p. 2- 3  Al ons Schletz, Józef Jakubowski, żołnierz i kapłan (1743-
1814), Craco ie, imprimerie Pow ci gliwo  i Praca, 1 5, p. 123.

23  Stanis aw Bézout, Nauka matematyki do użytku artylerii francuskiej napisana przez… 
towarzysza Akademii Nauk i marynarskiej etc. a dla pożytku pospolitego, osobliwiej 
dla Korpusu Artylerii Narodowej na polski język przełożona z rozkazu i nakładem Jego 
Królewskiej Mci Pana naszego miłościwego do druku podana, vol. 1-4, Varsovie, impri-
merie des Missionnaires, 17 1-17 2. D autres traductions urent r alis es par 
a ubows i, dont celle de Louis Cotte, Lekcje elementarne fizyki, hydrostatyki, 
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Le personnage de Guillaume Desdames24, mentionné plus 
haut, oua un r le crucial dans le d eloppement de ce e li ra-
ture religieuse en Pologne, car ce ut lui qui traduisit en polonais 
le cat chisme ran ais destin   tre utilis  pendant les missions, 
Powinności chrześcijańskie, to jest co każdy chrześcijanin wiedzieć i 
czynić powinien, aby być zbawionym [Les Devoirs chrétiens, ou ce 
que chaque chr tien doit sa oir et aire pour tre sau 25. Les 
circonstances de la création de cet ouvrage nous échappent. Il 
est galement impossible de d terminer exactement sur quel 
cat chisme s appu ait la traduction de Desdames. Nous sa ons 
seulement que le li re ut produit après 1 5 ,  un moment o  
Guillaume Desdames avait commencé à mener des missions popu-
laires,  Varso ie et dans les illages oisins.  ce e poque-l , le 
la ariste parlait d  asse  bien le polonais, qu il a ait appris très 

ite. Les sources historiques suggèrent que le cat chisme tait pr t 
 tre traduit en polonais en 1 5526. Ce qui est certain, c est que le 

cat chisme de mission parut pour la première ois  Varso ie en 
1 7 , et que sa dernière ersion ut imprim e  Craco ie en 1 727. 

 astronomii i meteorologii z traktatem o sferze przez pytania i odpowiedzi, wydane po fran-
cusku w Paryżu 1798, a teraz na polski język przetłumaczone, Varsovie, imprimerie des 
Missionnaires, 1 0 . Pour en sa oir plus sur ses traductions, oir A. Schletz, Józef 
Jakubowski, op. cit. [n. 22], 1945, p. 215-217.

24  Guillaume Desdames naquit en 1 22  Rouen. l entra dans la Congr gation de la 
Mission le 10 uin 1 5  Paris et pronon a ses ux de missionnaire le 10 mars 
1 . l ut ordonn  pr tre en 1   Paris. Pendant les trois premières ann es 1 -
1651) il s’occupa des missions. Desdames vint à Varsovie à l’automne de 1651. Dans 
les ann es 1 51-1 53, il ut le cur  de la première paroisse de la Congr gation en 
Pologne, dans le illage de So a, qui aisait partie du diocèse de Vilnius. l exer a 
ensuite la onction de sup rieur de la maison de Varso ie 1 5 -1  et de int cur  
dans les années 1658-1670. En 1667, il assista à la mort de la reine Louise Marie. Il 

o agea en France deux ans plus tard, pour ensuite rentrer en Pologne en 1 0 et 
commencer le tra ail  Che mno, o  il de int sup rieur de la maison, cur  de la 
paroisse et recteur du s minaire dioc sain. l qui a Che mno en 1 5 pour de enir 
sup rieur de la maison de Craco ie et recteur du s minaire de ce e ille. Desdames 
mourut le 1er juin 1692, voir Jan Du a a, Desdames ilhelm 1 22-1 2 , dans 
Misjonarze św. Wincentego a Paulo w Polsce, op. cit. [n. 1], p. 133-134.

25  Powinności chrześcijańskie, to jest co każdy chrześcijanin wiedzieć i czynić powinien, aby 
być zbawionym, Varsovie, 1678. 

26  Luigi Mezza ri et José Maria Ro n, Historia Zgromadzenia Misji, ol. 1  Od 
założenia do końca xvii wieku (1625-1697), d. . Du ala, Craco ie, trad. ad s aw 
Bo ba, nst tut dawnic  si  Mis onar  Nas a Pr es o , 1 5, p. 3 1.

27  J. Du a a, Desdames ilhelm , art. cit. n. 2 , p. 133-135  Stanis aw anacze  
et Stanis aw Rospon , Bibliografia misjonarska 1651-1988, Cracovie, s. n., 1988, p. 47 
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l est galement di cile de pr ciser le nombre d ditions des 
Devoirs chrétiens en polonais. L historiographie, ainsi que nos 
recherches men es  la Bibliothèque de la Congr gation de la 
Mission  Craco ie,  la Bibliothèque agellonne  Craco ie,  la 
Bibliothèque nationale  Varso ie,  la Bibliothèque de  l Uni ersit  
de Varso ie et  la Bibliothèque du S minaire m tropolite de 
Lublin, montrent qu il en existait sept ditions di rentes au 

iiie siècle Craco ie, 171  Craco ie, 1755  Craco ie, 177  
Varso ie, 17 0  Varso ie, 17 1  Varso ie, 17 3 et Varso ie, 17 5 . 
Sept r ditions en urent donn es au i e siècle Varso ie, 1 31  
Varso ie, 1 35  Varso ie, 1 51  Craco ie, 1 7  Craco ie, 1 2  
ainsi que deux ditions  Craco ie en 1 00, l une  l imprimerie 
de e  Roman a oci s i et l autre  l imprimerie d Antoni 

o ia s i , puis deux ditions,  nou eau, au d but du e siècle 
Craco ie, 1 0  et Craco ie, 1 1 . Pourtant, ces chi res ne re ètent 

pas complètement l’importance du tirage de cet ouvrage. Nous 
sa ons gr ce aux tra aux de Stanis aw anec e  et de Stanis aw 
Rospond que les Devoirs chrétiens connurent davantage de réédi-
tions. Ces auteurs mentionnent galement les ditions de Supra l 
en 1797, de Cracovie en 1800, de Vilnius en 1801, de Varsovie en 
1823, 1827 et 1829, et de Cracovie en 194728. Des recherches utures 
aboutiront sans doute  la d cou erte d autres exemplaires. 

l con ient aussi d oquer l aspect mat riel de ce cat chisme. 
ous les exemplaires des Devoirs chrétiens des iiie, i e et e siècles 

sont très similaires dans leur apparence. L ou rage ut publi  sous 
la orme d un petit li re, reli  ou non, dont les dimensions ne 

arient pas consid rablement, allant de 1  cm x  cm, le ormat le 
plus r pandu,  13 cm x  cm, 1  cm x  cm, 15 cm x  cm, 15 cm x 
10 cm, et usqu  1  cm x 11 cm. Au cours des ann es, les ditions 
des Devoirs chrétiens subirent toute ois quelques modi cations. 

tant donn  l absence d exemplaire datant de 1 7 , il est impos-
sible de comparer le contenu de l ou rage paru au iie siècle avec 
ses éditions plus tardives, datant des iiie, i e et e siècles. Nous 
pou ons, en re anche, con ronter l dition du iiie siècle avec 
celles qui sui irent. Outre les articles de la oi, l ou rage contenait 
aussi des cantiques, pr sents ou absents en onction de l dition. 
Ainsi, celle de 171  se distingue principalement des ditions plus 

manuscrit dact lographi  pro enant de la Bibliothèque de la Congr gation de la 
Mission à Cracovie). 

28  St. anacze  et St. Rospon , ibid., p. 47.
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tardi es par l absence de ces chants29. Les éditions parues dans 
les ann es sui antes urent augment es. Elles contiennent, entre 
autres, des prières du matin et du soir, et des litanies30. Celle de 
1 7 ut aussi compl t e par des pres en latin31.

La désignation de l’ouvrage a également connu des variations. 
Les ditions de 171  et 1755 comportent le m me titre  Powinności 
chrześciańskie, to jest co powinien każdy chrześcianin wierzyć, czynić, i 
wiedzieć, aby był zbawiony [fig. 1]. Cependant, l’intitulé des versions 
plus tardi es, pro enant de la deuxième moiti  du iiie et du 
i e siècles, a été complété pour inclure aussi la mention du caté-

chisme (katechizm missyiny  et des cantiques z przydatkiem nabożnych 
pieśni). C’est le cas des Powinności chrześcijańskie albo katechizm 
missyiny nauczający co powinien każdy chrześcijanin wierzyć, wiedzieć, 
czynić, aby był zbawiony : z przydatkiem nabożnych pieśni, które się 
podczas missyi śpiewać będą i Mszy śpiewanej32.  la n du i e siècle, le 
titre ut encore compl t  pour contenir l expression livre de mission 
(książeczka misyjna), comme le montre l exemplaire Książeczka 
misyjna zawierająca krótki zbiór katechizmu i powinności chrześciańskich 
z przydaniem sposobu słuchania Mszy św., modlitw przy spowiedzi i 
komunii św., tudzież pieśni i nabożeństw pospolicie używanych33 [fig. 2].

29  Powinności chrześciańskie, to jest co powinien każdy chrześcianin wierzyć, czynić, i wied-
zieć, aby był zbawiony, Craco ie, imprimerie de an Doma s i, 171 .

30  Powinności chrześcijańskie czyli katechizm missyjny nauczający co powinien każdy chrześ-
cijanin wierzyć, wiedzieć i czynić, aby mógł być zbawionym : z przydatkiem sposobu 
słuchania Mszy świętej i różnych pieśni, Craco ie, na adem mis onar , c cion ami 
dru arni wi owe  pod ar dem Andr e a S ews iego, 1 2. 

31  Powinności chrześcijańskie czyli katechizm missyjny nauczający co powinien każdy chrześ-
cijanin wierzyć, wiedzieć i czynić, aby mógł być zbawionym : z przydatkiem sposobu 
słuchania i śpiewania Mszy świętej i rozmaitych pieśni, Cracovie, imprimerie de 
Francis e  sawer  Pobud iewic , 1 7.

32  Powinności chrześcijańskie albo katechizm missyiny nauczający co powinien każdy chrześ-
cijanin wierzyć, wiedzieć, czynić, aby był zbawiony : z przydatkiem nabożnych pieśni, 
które się podczas missyi śpiewać będą i Mszy śpiewanej, Varsovie, imprimerie des 
Missionnaires, 17 0  Powinności chrześcijańskie czyli katechizm missyjny nauczający 
co powinien każdy chrześcijanin wierzyć, wiedzieć i czynić, aby mógł być zbawionym : z 
przydatkiem sposobu słuchania, śpiewania Mszy świętej i różnych pieśni, Varsovie, impri-
merie des Missionnaires, 1835.

33  Książeczka misyjna zawierająca krótki zbiór katechizmu i powinności chrześciańskich z 
przydaniem sposobu słuchania Mszy św., modlitw przy spowiedzi i komunii św., tudzież 
pieśni i nabożeństw pospolicie używanych, Craco ie, imprimerie de e  Roman 

a oci s i, 1 00.
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Fig. 1. Page de titre des Devoirs chrétiens (Powinności chrześciańskie, to jest 
co powinien każdy chrześcianin wierzyć, czynić, i wiedzieć, aby był zbawiony, 

Craco ie, imprimerie de an Doma s i, 171 , exemplaire de la collection  
de la Bibliothèque de la Congr gation de la Mission  Craco ie .

Fig. 2. Page de titre des Devoirs chrétiens (Książeczka misyjna zawierająca krótki 
zbiór katechizmu i powinności chrześciańskich z przydaniem sposobu słuchania 
Mszy św., modlitw przy spowiedzi i komunii św., tudzież pieśni i nabożeństw 

pospolicie używanych, Craco ie, imprimerie de e  Roman a oci s i, 1 00, 
exemplaire de la collection de la Bibliothèque de la Congr gation  

de la Mission à Cracovie).
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l importe, par ailleurs, d estimer la masse des exemplaires 
imprimés des Devoirs chrétiens. Au regard du grand nombre de 
missions pratiqu es, comme l illustre le d namisme de la maison 
de Varso ie, et du t pe de publications sortant de l imprimerie 
des la aristes, il est acile de remarquer que ce e dernière eut 
pour ob ecti  principal l impression des li res indispensables 
pour mener les missions. Ces ou rages, imprim s en 1 000 ou 
2 000 exemplaires, n taient pourtant pas les seuls li res impor-
tants dans la production éditoriale des missionnaires. Les caté-
chismes et manuels de prières sortant de l’imprimerie de Varsovie 
se caract risaient, en règle g n rale, par un grand nombre d exem-
plaires publi s, ce qui est aussi con rm  par le tirage important 
des Devoirs chrétiens. Les nombreuses r ditions de cet ou rage 
soulignent sa orte demande et sa popularit  parmi le peuple qui 
participait aux missions populaires. Le Cat chisme de Desdames 
occupait une place à part parmi les ouvrages imprimés à Varsovie. 
l est clair que son tirage tait li  au nombre de missions organi-

sées par la Congrégation. Dans le cas de ce livre, nous pouvons 
m me parler d un ph nomène d dition, car il prend rang parmi 
les ouvrages les plus souvent imprimés par la maison de Varsovie. 
Dans les années 1780-1790, un nouveau tirage était commandé 
presque chaque mois34. Pour avoir une idée de la réputation de 
ce cat chisme, il su t d appr cier les chi res de l ann e 17 0. 
10 000 exemplaires ont t  tir s, ce qui constitue sans doute un 
record, compar   d autres ou rages imprim s  Varso ie, qui 
ne d passaient pas les 1 000 ou 2 000 exemplaires. Ces chi res 
perme ent de ri er l impact de l acti it  missionnaire sur le 
tirage du cat chisme. Au cours de l ann e 17 1, 1 7 exemplaires 
en urent endus35. 

En décrivant la demande énorme pour le catéchisme de 
mission, il con ient de consid rer un autre ait int ressant. Dans 
le bilan comptable de 17 1 se trou e un ragment concernant une 
commande de 000 exemplaires du cat chisme en lituanien inti-
tulé Pawinastis krykscionyszkas arba Pamoksłas…, pour un prix de 
220 ot 36. Compte tenu du nombre de missions que les pr tres 

34  AA , Percepta i ekspensa, op. cit., [n. 17], p. 1-99.
35  J. Szczepaniec, op. cit., n. 22 , p. 3  . rauze- arpi s a, op. cit., [n. 17], p. 64.
36  Pawinastis krykscionyszkas arba Pamoksłas trumpas ape tay ką pawinas kożnas katalykas 

żinoty…, Varso ie, imprimerie des Missionnaires, 17 1. L imprimerie des la a-
ristes a enregistré une commande de l’édition des Devoirs chrétiens po żmudzku  
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e ectuaient, entre autres, dans les diocèses de Vilnius et de 
Samogitie, et du ait que, très sou ent, les habitants de ces terri-
toires ne parlaient pas le polonais et que les missionnaires qui 
s  rendaient s exprimaient en lituanien, ce t pe de commande 
nous para t logique. De m me que pour les Devoirs chrétiens, 
il est di cile de d terminer le nombre d ditions du li re de 
prières en lituanien. Les recherches men es dans la Bibliothèque 
de  l Uni ersit  de Vilnius perme ent de constater l existence des 
ditions sui antes  Varso ie, 17 1 – de l imprimerie des mission-

naires  Vilnius, 1 03 – de l imprimerie des pr tres basiliens  
Vilnius, 1 30 – de l imprimerie des pr tres basiliens.

En dernier lieu, examinons les prix des ou rages religieux 
parus  Varso ie. En anal sant la partie du bilan comptable pour 
le mois de uillet 17 2, relati e  la publication des deux exem-
plaires du Catéchisme de Desdames, nous o ons un montant total 
de 15 gros , ce qui donne 7,5 gros  par exemplaire37. Les prix des 
autres li res destin s au tra ail missionnaire taient comparables. 
Ainsi, en a ril de l ann e 17 3, le manuel pour les lles co tait 
10 gros 38. Compar s  d autres t pes d ou rages, les prix des 
li res utilis s pendant les missions s a èrent très bas. Par exemple, 
en septembre 17 2, un exemplaire de Sztuka pisania w trzech 
rozdziałach… (L’Art d’écrire en trois chapitres , crit par Domini  
S bi s i39, datant de 17 1 et d cri ant, par exemple, la a on de 
se ser ir d une plume, ainsi que la posture correcte pendant l ac-
tion d crire, co tait  ot  et 50 gros . Pamiętnik moralny z różnych 
polskich autorów zebrany M moires moraux par di rents auteurs 
polonais , datant de 17 2 et contenant des anecdotes et des le ons 
de morale, co tait 1 ot  et 15 gros 40.

 la samogitienne , c est- -dire en lituanien. Voir AA , Percepta i ekspensa, 
op. cit. [n. 17], p. 9. La version lituanienne des Devoirs chrétiens est mentionnée par 
J. rauze- arpi s a, op. cit. [n. 17], p. 64 et par St. Janacze  et St. Rospon , op. cit. 
[n. 27], p. 47.

37  AA , Percepta i ekspensa, op. cit. [n. 17], p. 15. 
38  Ibid., p. 21.
39  Domini  Szybi s i, Sztuka pisania w trzech rozdziałach wyjęta z Encyklopedii i poży-

tecznymi przydatkami pomnożona, Varsovie, imprimerie des Missionnaires, 1781. 
L imprimerie des la aristes a r alis  une commande de dix exemplaires du li re  
5 ot , AA , Percepta i ekspensa, op.cit. [n. 17], p. 16.

40  Pamiętnik moralny z różnych polskich autorów zebrany, Varsovie, imprimerie des 
Missionnaires, 17 2  AA , Percepta i ekspensa, op. cit. [n. 17], p. 16.
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Les ou rages religieux ran ais ouèrent incontestablement 
un rôle crucial dans l’activité missionnaire de la Congrégation 
de la Mission sur le territoire polonais aux iie et iiie siècles. 
L exemple des Devoirs chrétiens permet en particulier de constater 
l’importance du tirage des catéchismes utilisés pendant les 
missions. Le grand nombre d ditions et d exemplaires de cet 
ou rage que nous a ons retrou s incitent  poursui re les 
recherches sur le r le du li re dans la ie missionnaire des la a-
ristes en Pologne.
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Le livre français dans les bibliothèques  
des aristocrates hongrois au XVIIIe siècle

Résu é. – À partir du milieu du iie siècle, le li re de langue ran aise commence 
à occuper une place de plus en plus importante dans les collections de l’aristocratie 
hongroise. l s agit, en premier lieu, d ou rages historiques et de belles-le res mais, 
au milieu du iiie siècle, des titres th oriques – th orie politique, philosophie – s  
rencontrent aussi en nombre croissant. Les aristocrates hongrois complètent quelque-
ois leurs connaissances en th ologie en a ant recours  des publications de langue 
ran aise. l con ient de souligner que les r sultats des recherches dans le domaine de 

la pr sence du li re ran ais paraissent con rmer l intuition de ceux qui ont mis en 
aleur l largissement de l ab me culturel s parant les di rentes couches de la soci t  

hongroise. Les aristocrates – surtout ceux qui i ent non loin de Vienne – s loignent 
dans leur go t et dans leurs choix culturels, non seulement des intellectuels bourgeois, 
mais aussi de la ma orit  de la soci t  nobiliaire.

Abstract. – From the end o  the se enteenth centur  on French boo s slowl  appeared 
among the readings o  the Hungarian aristocrac . hile, at rst, there was mainl  
an interest or wor s belonging to the genres o  histor  and belles-le res, around the 
middle o  the eighteenth centur  there was also an increasing interest or philosoph  
in general, and more speci call  or philosophical theor  and philosoph  o  histor . 
Occasionall , too, aristocrats had recourse to theological wor s in French. Anal sis o  
the French boo s presence within aristocrats  libraries con rms the cultural discrep-
anc  between the di erent social classes within Hungarian societ . he aristocrac , 
especiall  those li ing near the Vienna ro al Court, distinguished themsel es culturall  
not onl  rom bourgeois intellectuals, but also rom the ma orit  o  nobiliar  societ .

DO  10. 7 21 rfhl1 1 31-3

ue doit-on entendre par li re ran ais  Ce e question 
– que le chercheur tudiant la r ception hongroise des courants 
intellectuels ran ais doit imp rati ement se poser – n est pas 
seulement th orique. tant donn  qu en Hongrie et en Pologne, 
le li re latin a gard  ses positions dans la ie scienti que et dans 
l dition des ou rages sa ants usqu au milieu du i e siècle, nous 
devons aussi considérer les ouvrages parus en latin, mais rédigés 
par des auteurs ran ais1. En dehors du rôle de la langue latine 

*  Pro esseur des uni ersit s de S eged et d Eger Hongrie .
1  Pour une r capitulation g n rale, oir  st n Mono , Les Bibliothèques et la lecture 

dans le Bassin des Carpates 1526-1750, Paris, Bibliothèque d tudes de l Europe 
Centrale, , 2011  ., La pr sence des auteurs ran ais dans les lectures de la 
noblesse hongroise entre 152  et 1 71 , Cahiers d’études hongroises 7, 1 5, p. 3 -50  
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comme interm diaire, il con ient aussi de s int resser aux traduc-
tions allemandes et italiennes d ou rages ran ais, puisque l aris-
tocratie et la bourgeoisie, en Hongrie, lisaient prioritairement en 
ces deux langues, pratiquement usqu au e siècle2.

Retournons un instant aux li res latins  il n est pas ill gitime 
de consid rer comme la marque d une in uence ran aise  les 
ditions parisiennes et l onnaises d auteurs non- ran ais3. Nous 

pensons au corpus antique, patristique ou m di al, publi   Paris, 
ou encore  l dition d ou rages de droit canonique  L on. Celui 
ou celle qui eut crire une histoire de la r ception des courants 
intellectuels dans le but de mener quelques grandes tudes, comme 

L esprit ran ais en Hongrie 4, doit donc prendre en considéra-
tion un certain retard. Les ou rages ran ais crits en latin aux ie 
et iie siècles ont t  largement utilis s usqu au tournant des iii-
i e siècles. u il me soit permis de ournir quelques exemples  des 

aristocrates rancophones, tels que Boldi s r Balthasar  Ba h n 5 

., n uences ran aises dans les lectures hongroises 1 0-17 0 , dans Est-ouest : 
Transferts et réceptions dans le monde du livre en Europe (xviie-xxe siècle), L’Europe en 
réseaux, Contributions à l’histoire de la culture écrite 1650-1918 – Vernetztes Europa, 
Beiträge zur Kulturgeschichte des Buchwesens 1650-1918, d. Fr. Barbier, Leip ig, 
Leip iger Uni ersit ts erlag, t. 2, 2005, p. 235-2 5  ., La pr sence du li re ran-
ais dans les lectures en Hongrie ie- iiie siècles , Cahiers d’études hongroises 14/2, 

2007-200  Temps, espaces, langages, La Hongrie à la croisée des disciplines, Actes du 
Colloque organisé pour le 21e anniversaire du Centre Interuniversitaire d’Études Hongroises 
(2006), p. 2 7-305. Sur les bourgeois i ant au Ro aume de Hongrie, lecteurs d au-
teurs ran ais en langue latine et allemande, par ois en ran ais , oir  Viliam 
Cica , Das ran sische Buch und der mi eleurop ische Leser in der Periode der 
Neu eit , dans Est-ouest : Transferts et réceptions..., op. cit. dans ce e note, p. 1 3-150.

2  István Mono , Lecteurs et lectures en Hongrie  quelques aspects d une histoire 
originale , Histoire et civilisation du livre, Revue internationale 1, 2005, p. 2 7-27 .  

., Les langues de la lecture dans la Hongrie moderne 152 -milieu iiie siècle , 
Histoire et civilisation du livre, Revue internationale 4, 2008, p. 137-148.

3  C . st n Mono , Le li re parisien en Hongrie et en Europe centrale 
( e- iie siècles , Histoire et civilisation du livre, Revue internationale 8, 2012, 
p. 251-267.

4  Voir par exemple  st n S tér, Francia szellem a régi Magyarországon [L’Esprit 
ran ais dans la Hongrie m die ale , Budapest, O cina, 1 3. Sur une anal se du 

concept d esprit ran ais , oir  S ndor Ec har t, A francia szellem L Esprit ran-
ais , Budapest, A Mag ar S emle n ei, 1 , 1 3  Budapest, Historia ncognita, 

4, 20032).
5  István Mono , Boldi s r Balthasar  Ba h n , un homme de culture ran aise , 

dans Travaux du symposium international Le livre, La Roumanie, L’Europe. Troisième 
édition. 20-24 septembre 2010. 300 ans après l’intronisation de l’érudit roumain Dimitrie 
Cantemir en Moldavie, Tome I, rééd. M. Nencescu, I. Macarie et C. Radu, Bucarest, 
Bibliothèque de Bucarest, 2011, p. 3 -3 .
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ou le comte Mi l s P m n 6, ex- suite, grand connaisseur de 
Paris, n’ont en rien négligé les éditions latines sorties des presses 
ran aises. uelques ou rages de philosophie et de th ologie 

morales sont sou ent cit s dans le discours politique. Certes, 
il s agit, dans la plupart des cas, des citations emprunt es aux 
auteurs hongrois les plus illustres du iie siècle, tels Mi l s r n i, 
ou Mi l s Bethlen, autorit s indiscutables7. Cependant, l in uence 
que tel ou tel auteur ran ais a pu exercer sur les milieux intellec-
tuels hongrois, ainsi que sur quelques indi idus, a d  ait couler 
beaucoup d encre8. La source principale de ces études est celle des 
in entaires contemporains de li res, ainsi que l tude des pro e-
nances des exemplaires disponibles9. Dans le présent article, je me 
limiterai aux catalogues et registres de quelques collections pri es 
du iiie siècle.

Bien entendu, je ne suis pas le premier à m’engager sur ce 
chemin. Olga Granas t i a d  expos  une m thodologie de 
recherche et d’interprétation dans ce domaine10. Les résultats de 

6  István Mono , Les li res de Mi l s P m n , dans K výskumu zámockých, 
meštianskych a cirkevných knižníc, Európske cesty románskych kníh v 16.-18. storočí 
La Recherche des li res en langue n o-romane dans les bibliothèques pri es et 

eccl siastiques aux 1 -1 e siècles], éd. K. Komorová, Martin, Slo ens  n rodn  
ni nica, Opera Romanica, 13, p. 1 1-201.

7  Parmi tant d autres possibles, e me limite ici  acques Auguste de hou et  
ean de Silhon. uant aux connaissances de r n i au su et de la pens e politique 
ran aise, oir ibor laniczay, ors er  politi ai gondol od s s nem et i 

l t r r n i m eiben  Pens e moderne et hori on international dans l u re 
de r n i , dans Irodalom és ideológia a 16-17. században Li rature et id ologie aux 
16-17e siècles], éd. B. Varjas, Budapest, Memoria Saeculorum Hungariae, 5, 1987, 
p. 337-400, et I. Mono , La pr sence des auteurs , art. cit. n. 1  Bethlen 
Mi l sr l leg abban  G bor F r li, A tal ros rancia s a  erd l i r  acques 
Auguste de hou Commentarii de vita sua a mint Bethlen Mi l s n let r s na  
el pe  Le robin ran ais et le grand-seigneur trans l ain  les Commentarii de 
vita sua de de Thou comme antécédent de l’Autobiographie de Bethlen], dans Epika: 
Fiatal kutatók konferenciája, Tanulmánykötet pique  Acta iu enum , d. D. Dobo , 
Budapest, Arianna n e , 3, 2010, p. 23-3 .

8  Un exemple  gn c ont, Étude sur l’influence de la littérature française en Hongrie 
1772-1896, Paris, Leroux, 1 02. Après lui, plusieurs autres chercheurs se sont int -
ress s  la question  S ndor Ec hardt, st n S t r, L s l  S i la , B la pec i et 
Olga Pen e.

9  Voir par exemple  S ndor Ec har t, Az aradi közművelődési palota francia könyvei 
Les li res ran ais du Palais de la culture de la ille d Arad , Arad, R th , 1 17. 

V . S ndor Ec har t, De Sicambria à Sans Souci : histoire et légendes franco-hongroises, 
Paris, Presses universitaires de France, 1943, p. 265-281.

10  Olga Granaszt i, Di usion du li re en ran ais en Hongrie  bilan et perspecti es 
des recherches sur les bibliothèques pri es de l aristocratie 1770-1 10 , Histoire 
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ses anal ses sont repr sentati s11. Quant à moi, je me propose 
d tudier et d interpr ter la pr sence des li res ran ais dans le 
contexte de quelques autres ph nomènes qui relè ent de l histoire 
des bibliothèques dans le ro aume de Hongrie. e m appuierai sur 
quelques exemples repr sentati s, puis s dans les collections de 
l’aristocratie hongroise12. 

Le premier changement, progressi , qui retient notre a en-
tion, n est autre que l importance croissante de la langue ran aise 
dans la ie diplomatique internationale. Dans la seconde moiti  
du iie siècle et au d but du iiie siècle, l int r t de l aristocratie 
hongroise pour le ran ais s accro t. Cela s explique, sans doute, 
par le ait que de plus en plus d aristocrates autrichiens, ba arois 
et italiens du nord concluent des alliances matrimoniales avec des 
amilles hongroises.  l occasion de la guerre de la Succession 

et civilisation du livre. Revue internationale 10, 201 , p. 1 1-205  Ea ., Di usion du 
li re en ran ais en Hongrie  bilan et perspecti es des recherches sur les biblio-
thèques pri es de l aristocratie 1770-1 10 , dans K výskumu zámockých..., op. cit. 
[n. 6], p. 183-190.

11  Olga Granaszt i, Lecteurs hongrois de li res ran ais. Di usion et r ception de 
la li rature ran aise en Hongrie ers la n du iie siècle , Est-ouest : Transferts 
et réceptions..., op. cit. n. 1 , p. 2 7-25  Ea ., Francia könyvek magyar olvasói, A tiltott 
irodalom fogadtatása Magyarországon 1770-1810 Lecteurs hongrois de li res ran ais, 
R ception de la li rature ran aise interdite en Hongrie 1770-1 10 , Budapest, 
Res libraria, 3, 200  Ea ., Se di ertir  les enseignements de la bibliothèque 
d une emme aristocrate hongroise  la n du iiie siècle , dans Les Bibliothèques 
et l’économie des connaissances – Bibliotheken und die Ökonomie des Wissens, 1450-1850, 
Colloque international – Internationale Tagung, 9-13 avril/April 2019 Sárospatak (Hongrie/
Ungarn), d. Fr. Barbier et . Mono , Budapest, L’Europe en réseaux, Contributions à 
l’histoire de la culture écrite 1650-1918 – Vernetztes Europa, Beiträge zur Kulturgeschichte 
des Buchwesens 1650-1918, 8, 2020, p. 302-313.

12  Certes, on pourrait donner quelques exemples tonnants du milieu de la bour-
geoisie urbaine ou des pasteurs protestants. Dans le catalogue de la collection 
d gna  Sautersheim 173 -17 7 , mort très eune, ami de Rousseau, membre de 
la Gesellscha t der Freunde der issenscha t, on trou e uniquement des li res 
ran ais c . L s l  Szelestei Na y, Tanulmányok a 17–18. századi magyarországi 

művelődésről, tudes sur la culture en Hongrie aux 17-1 e siècles] Budapest, S ent 
st n rsulat, 201 , p. 100. – Le catalogue sera publi  par gnes Dobe . La 

bibliothèque de se  P c eli 1750-17 2  est aussi remarquable, mais ce n est nulle-
ment tonnant, tant donn  qu il s agit d un traducteur de Voltaire c . Olga Pen e, 

Le discours historico-philosophique ran ais dans une bibliothèque hongroise du 
iiie siècle , Acta Romanica (Szeged) 1 , 1 , p. 52-7  Ea ., Lectures et traduc-

tions hongroises de Montesquieu entre 177  et 17 , Revue française d’histoire du 
livre 13 , 2013, p. 130-131  Ea ., La r ception pol mique de l Essai sur les Mœurs 
en Hongrie au iiie siècle , Revue Voltaire 5, 2005, p. 2 7-2 2  Ea ., La ortune 
des œuvres de Voltaire en Hongrie au iiie siècle , Cahiers d’études hongroises 14/2, 
2007-2008, p. 313-323).
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d Espagne, les orces hongroises menant une politique anti- 
Habsbourg ont galement pu trou er un appui quasi naturel dans 
la monarchie ran aise  le personnel acti  dans la chancellerie et 
dans la cour diplomatique de Francois  R c i n a pas manqu  
d tablir des rapports troits a ec la cour ran aise et d en prati-
quer la langue.

Prenons l exemple de P l R da  1 77-1733 , descendant d une 
grande amille nobiliaire, chancelier du prince Ferenc  R c i, 
et qui se trou e  l origine13, pour ainsi dire, de la grande trans or-
mation que la recherche consacr e  l anal se de la bibliothèque 
de son ls, Gedeon R da  1713-17 2 , a mise en idence14. Ce 
grand seigneur, a ant re u le titre de comte, a obtenu – lors de 
la ente aux enchères de la bibliothèque d mre Esterh  1711-
17  en 17  – trente-trois ou rages de langue ran aise. l s agit 
de pièces de th tre, et de titres de th orie politique et de philo-
sophie proprement dite15. De m me, il me semble remarquable 
– ai l impression que ce ph nomène caract rise dèlement l a i-
tude de l aristocratie du ro aume de Hongrie – que le Du contrat 
social ou principes du droit politique de ean- acques Rousseau ait t  
consulté parallèlement à l’ouvrage de Jean de Silhon, Le Ministre 
d’État, avec le véritable usage de la politique moderne, un texte qui date 
de la première partie du iie siècle. C est mre Esterh , ran-
cophone par tradition amiliale et ambassadeur des Habsbourg  
Saint-P tersbourg, qui a achet  ces deux titres  l occasion d une 

ente aux enchères16. Le catalogue de la ente de sa bibliothèque17 
t moigne qu elle repr sente une collection très notable dans 

13  Bor lg i Gy r yi, Ráday Pál (1677-1733) könyvtára La Bibliothèque de P l R da , 
Budapest-S eged, A rp t-medence ora ori n t rai – Bibliothe en im 

arpatenbec en der r hen Neu eit, V , 200 .
14  gnes Berecz, A an eni mus hat sa Mag arors gon R da  Gedeon n -

t r na  teol giai llom n a t r ben  L in uence du ans nisme en Hongrie au 
miroir des ou rages th ologiques de Gedeon R da , A Ráday Gyűjtemény Évkönyve 
10, 2002, p. 105-132.

15  gnes Berecz, R da  Gedeon au ci s n s rl sai .  A  Esterh -au ci  
Les acquisitions de Gedeon R da   l occasion des entes aux enchères.  la ente 

Esterh , A Ráday Gyűjtemény Évkönyve 8, 1999, p. 191-204.
16  Olga ha ano a, B cs  S entp ter rt l, Gr  Esterh  Mi l s elhag a a  

oros  rost  Adieu  Saint-P tersbourg – le comte Mi l s Esterh  qui e la 
capitale russe], Aetas (Szeged) 31, 2016, 4, p. 188-199.

17  Bibliotheca exc. D. E. M. Nic. Com. Esterhasy Horis consuetis, pro auctione publicabitur 
Viennae Austriae D. 19 Febr. MDCCLXVI  Gedruc t mit ahnischen Schri ten 
[Wien].

Le livre français dans les bibliothèques des aristocrates hongrois au xviiie siècle
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les domaines de la th orie politique, du droit et de l histoire. La 
pr sence notable d auteurs antiques est un ph nomène qu on peut 
quali er de naturel. uant  la composition linguistique, presque 
la moiti  des li res est en ran ais, mais des ou rages en latin et 
en allemand  sont galement repr sent s.

Dans les collections aristocratiques de Hongrie occidentale 
– proches de Vienne – on peut rele er des ph nomènes semblables. 

oquerai ici deux membres de la amille Ba h n  pour illus-
trer la trans ormation qui se mani este dans les go ts et dans les 
choix. Le comte d m  Ba h n  1 7-17 2 , ice-chancelier  
la cour, t pr parer, autour de 1750, un registre catalogue complet 
de ses li res. Le titre m me en est crit en ran ais  Catalogue 
des li res qui se trou ent dans l armoire de Msr le comte Adam . 
l ressort de ce document, compos  de 11  titres, que le comte a lu 

les auteurs antiques en traduction ran aise, ce qui est asse  ton-
nant, tant donn  que la plupart des nobles qui taient ses contem-
porains ma trisaient encore bien la langue latine. l disposait aussi 
des ditions ran aises, complètes ou partielles, de la Bible, ainsi 
que de l Imitatio Christi. On peut donc dire qu il a sans doute 
pratiqu  sa oi chr tienne par l interm diaire du ran ais. Au total, 

0  des 1  ou rages gurant dans le catalogue sont en ran ais. 
Le reste est en langue allemande, et aucun livre en hongrois ou en 
latin ne s  rencontre. On peut l gitimement supposer que l ar-
moire  de li res accompagnait le comte partout dans ses d pla-
cements, et que les li res peu utilis s par lui, crits en d autres 
langues, ont t  conser s dans la bibliothèque du ch teau ami-
lial de Ba h n .

Passons maintenant  l anal se du catalogue du palatin 
La os Ba h n  1 -17 5 , dress  en 17 3, un document qui 
illustre le plus clairement l importance accrue du li re ran ais 
dans les collections hongroises18.  en croire le chercheur a ant 
d cou ert la source, S abolcs Hurs n, la r partition linguistique 
des li res de la collection est la sui ante  3 ,1  en latin, 3 ,3  en 
ran ais, 1 ,3  en allemand, 2,  en italien, et, pour nir, 0,7  en 

hongrois. Fait particulièrement remarquable, le ran ais d passe 
l allemand dans une bibliothèque catalogu e a ant le milieu du 

18  S abolcs Hurs n, Ba h n  La os 1 -17 5  atal gusa . l n s te inte el 
a Theologici, Geographici, a Miscellanea s a o ra a mag ar onat o s  s anti  
an agra  Le catalogue de La os Ba h n , Magyar Könyvszemle, 2019, p. 201-235. 
Le m me chercheur tra aille actuellement sur une monographie consacr e  l his-
toire de la bibliothèque, et sur l dition du catalogue.
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iiie siècle. Ces proportions sont grossièrement alables pour les 
li res de th ologie, d histoire et de g ographie. l semble naturel19 
que les li res en latin repr sentent plus de 0  de la section uri-
dique, puisque la langue o cielle de l administration du pa s est 
le latin, usqu en 1 . Hurs n souligne galement l importance 
de la proportion ,1  des ou rages ran ais dans la section de 
th orie politique. l con ient de noter que la plupart sont des titres 
relativement récents.

uelques exemples peu ent tre propos s  titre de compa-
raison. Dans le catalogue, datant de 1739, des livres du comte Pál 
Balassa 1721-1770 , chanson ro al, qui comprend 57 ou rages, 
on ne d cou re aucun titre ran ais. rois li res sont crits en alle-
mand, un seul en hongrois, le reste en latin. Quant à la répartition 
th matique des titres, elle met en idence, surtout, des ou rages 
historiques, comme dans la plupart des collections nobiliaires du 
temps20, mais encore des manuels uridiques relati s au ro aume, 
et, en n, quelques sermons con ormes  la con ession de Balassa.

Essa ons maintenant d illustrer les trans ormations en ques-
tion  l int rieur d une seule et m me amille. Dans le catalogue 
du legs du comte nos Ferenc Re ic  -17 2 , de assa, on 
trouve un total de 439 livres21. La plus grande partie des ouvrages 
a ant appartenu  ce pol glo e tait encore publi e en latin. Le 
c lèbre diplomate rol  mre Re ic  173 -17 3  appartient 
 la g n ration amiliale sui ante. Ses dons de pol glo e lui ont 

permis de poursui re une brillante carrière, diplomatique et 
curiale22. En dehors de plusieurs langues modernes, il lisait en e et 

19  N anmoins, certains doutent tou ours de l e cacit  des comp tences linguis-
tiques de la noblesse hongroise. Voir notamment st n G rg  th, How 
man  Hungarian noblemen could read in the eighteenth centur , CEU History 
Department yearbook (Budapest) 1, 1993, p. 67-79.

20  Pour une s nthèse, oir  st n Mono , The Cultural Horizon of Aristocrats in the 
Hungarian Kingdom: Their Libraries and Erudition in the 16th and 17th Centuries, Vienne, 
Ver echtungen und nter eren en. Studien u den Literaturen und ulturen im 
entraleurop ischen Raum, 3, 201 .

21  A att r 13/5, no 19, p. 20-34.
22  rol  mre Re ic  173 -17 3 , après a oir mis n  sa carrière diplomatique 

– il a ait t  ambassadeur de l empereur  Constantinople,  Varso ie,  Berlin 
et  Baden – ut nomm  pr cepteur, puis ministre de oseph . Voir  Ferenc 

th, Charles meric de Re ic , diplomate, penseur militaire et bibliophile 
de l poque des Lumières , dans Expériences de la guerre et pratiques de la paix de 
 l’Antiquité au xxe siècle, dir. G. Saupin et . Schna enbourg, Rennes, Presses univer-
sitaires de Rennes, 2013, p. 169-180.

Le livre français dans les bibliothèques des aristocrates hongrois au xviiie siècle
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 l h breu, le turc, l arabe et le perse. l se trou e en outre  l ori-
gine de plusieurs traductions importantes en latin. Dans ce m me 

olume, Ferenc th pr sente en d tail ses acti it s. Après a oir 
dress  le catalogue, Re ic  a lui-m me endu sa bibliothèque 
en 17 0,  Londres. Les h ritiers de l acheteur, Lord Althorp, l ont 
 leur tour endue  ohn R land, de Manchester. La collection 

ren erme d ailleurs quelques li res en anglais aussi, ce qui permet 
de conclure  l int r t prudent, mais croissant, de l aristocratie 
hongroise pour l Angleterre. Si la proportion des li res ran ais 
n  est pas particulièrement le e, c est parce que le possesseur, 
Re ic , connu pour comprendre plusieurs langues, a lui-m me 
s lectionn  les li res qu il souhaitait lire.

La bibliothèque de se  Es terh  1 2-17   Cse l s  
ren erme 1 olumes, catalogu s en 17 . l s agit d un ensemble 
constitu  par le possesseur lui-m me. Sur le plan linguistique, la 
collection s a ère asse  di erse. La ma orit  des titres est en latin, 
mais le nombre des li res allemands et ran ais est consid rable23. 
Passons maintenant  la pr sentation rapide de la bibliothèque 
a ant appartenu  nos Nepomu  m r Esterh  177 -
1 2   La ta ta – il s agit de l autre branche, celle de l om, 
de la amille. Le catalogue en a t  dress  en 1 0524. l ren erme 
7 0 titres. Ceux-ci r èlent une bibliothèque moderne, r unie par 
un o cier dont la culture g n rale tait ran aise. Les deux tiers 
des li res qui s  trou ent ont t  publi s après la naissance du 
possesseur, tandis que seuls 21 titres sont ant rieurs  1750. La 
r partition linguistique est galement remarquable. On remarque 
peu d ou rages en latin  quelques trait s uridiques, des histoires 
de la Hongrie et des ditions d auteurs antiques. Un seul li re est 
crit en italien, et il n  en a aucun en langue hongroise. Au total, 

les deux tiers des li res sont en ran ais, et le reste est en allemand.
 l occasion du colloque organis   S rospata , en 201 , Olga 

Granas t i a pr sent  la bibliothèque a ant appartenu  st n 
Cs  17 1-1 10  et  son pouse, lia Erd d  -1 0 25 à 
Homonna, bibliothèque au ourd hui conser e  la bibliothèque 

23  A att r 13/5, op. cit. [n. 21], p. 115-145.
24  Catalogue des li res de la Bibliothèque de Ga endor , crit en 1 05 , S egedi 

udom n eg etem, Eg etemi n t r MS 1 2  Esterh  L V 23 .
25  O. Granaszt i, Se divertir..., op. cit., n. 11  ., Francia könyvek..., op. cit. [n. 11], 

p. 121-227.
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d partementale d Arad26. Elle montre que les premières mani-
estations d une li rature libertine – interdite – ont d sormais 
ait leur apparition parmi les lectures de quelques aristocrates 

non-con ormistes.

*       * 
*

On constate ainsi qu  partir du milieu du iie siècle, le livre 
de langue ran aise commence  occuper une place de plus en 
plus importante dans les collections de l’aristocratie hongroise. Il 
s agit, en premier lieu, d ou rages historiques et de belles-le res 
mais, à partir du milieu du iiie siècle, des titres th oriques 
– pens e politique, philosophie – s  rencontrent aussi en nombre 
croissant. De m me, les magnats hongrois complètent quelque ois 
leurs connaissances en th ologie en a ant recours  des publica-
tions de langue ran aise. l con ient de souligner que les r sultats 
des recherches accomplies dans le domaine de la présence du livre 
ran ais paraissent con rmer l intuition de ceux qui ont mis en 
aleur l largissement de l ab me culturel qui s pare les di rentes 

couches de la société hongroise. Les grands aristocrates – surtout 
ceux qui i ent non loin de Vienne – s loignent,  la ois dans 
leur go t et dans leurs choix culturels, non seulement des intellec-
tuels bourgeois, mais aussi de la ma orit  de la soci t  nobiliaire.

26  S. Ec har t, Az aradi... n.  S. Ec har t, De Sicambria..., op. cit. [n. 9].

Le livre français dans les bibliothèques des aristocrates hongrois au xviiie siècle
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Le voyage immobile. L’Europe centrale  
et orientale dans les bibliothèques  
des élites françaises au XVIIIe siècle

Résu é. – Les usages de la bibliophilie se codi ent au iiie siècle. La recherche d’ou-
vrages rares passe désormais par l’utilisation de catalogues, généralement rédigés 
par des libraires, consacr s  des bibliothèques prestigieuses destin es  la ente. La 
consultation de 2  catalogues, imprim s entre 1701 et 17 , a ourni la matière de cet 
article. uelle tait la place de l Europe centrale et orientale dans les cabinets des lites 
la ques ran aises du temps  Les 3  titres retrou s repr sentent a priori peu de chose 
au regard des 7 3 5 entr es recens es  Les orientations chronologiques et th matiques 

o age, g ographie, histoire, politique  qu ils dessinent r èlent n anmoins une curio-
sit  ind niable. Celle-ci se d cline de manière in gale en onction des trois pa s retenus 
dans l tude  Hongrie, Pologne et Russie.

Abstract. – he eighteenth centur  saw a strong codi cation o  the practices o  biblio-
phil . From then on, the search or rare boo s ine itabl  in ol ed the use o  catalogues, 
usuall  put together b  boo sellers listing the contents o  prestigious libraries or sale. 

his article is based on a stud  o  twent -eight catalogues printed between 1701 and 
17 . hat place occupied Central and Eastern Europe in the libraries o  French secular 
elites o  the time  Out o  a total o  7.3 5 entrees, 3  titles do not seem to represent 
much. Howe er, the chronological and thematic orientations the  exhibit tra els, 
geograph , histor , politics  re eal a curiosit  that unmista eabl  leans towards those 
regions. hile ocusing on Hungar , Poland and Russia, the article demonstrates how 
une en this curiosit  is distributed between those countries.

DO  10. 7 21 rfhl1 1 1-5

Gr ce  leurs li res rares, les lites d Ancien R gime 
pou aient s o rir un luxe inaccessible  leurs contemporains  
celui de o ager  tra ers le monde, sans a oir  qui er le 
con ort de leurs appartements. Les relations d ambassade et les 
le res di antes des missionnaires ascinaient les curieux, m me 
si la r alit  d crite s loignait par ois de la rit  traducteurs 
et diteurs s a achaient  ournir au public la dose d exotisme 
qu il a endait1. uel int r t l Europe centrale et orientale a-t-elle 

*  Uni ersit  Bordeaux Montaigne.
1  La sœur Marie Fiat ran hi uyet Mai a r cemment montr  comment acques 

de Bourges a ait d orm  le manuscrit du o age de Mgr Lambert de La Mo e 
au Siam pour le trans ormer en r cit exotique dans sa Relation du Voyage de 
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re tu pour les lecteurs ran ais du iiie siècle  L anciennet  
des relations entre la France et la Pologne, le soutien apporté 
par Louis X V aux M contents de Hongrie, la modernisation de 
la Russie sous Pierre le Grand eurent-ils une traduction dans les 
cabinets de lecture

Pour r pondre  ces questions, nous a ons explor  les catalo-
gues de ente de bibliothèques, qui se multiplient au iiie siècle. 
Eux-m mes endus  bon prix2, ils perme aient aux bibliophiles 
de rep rer les titres qui manquaient  leurs collections. Dress s 
par des libraires sp cialis s, ils taient recherch s par les grands 
collectionneurs, comme Pierre Adamoli, qui s e or aient d ac-
qu rir les exemplaires comportant, en notes manuscrites, les prix 
d acquisition3. La Bibliothèque de L on conser e 1 3 catalogues 
rédigés entre 1700 et 1800. Nous en avons consulté vingt-huit, 
soit un peu moins de 15 , ce qui repr sente approximati e-
ment 100 000 entr es4. Notre chantillon se r partit en deux s ries 
gales de quator e catalogues. La première porte sur les ann es 

1701  17  7 37  entr es , la seconde sur les ann es 175   17  
 entr es . L ensemble est relati ement homogène  un tiers 

de bibliothèques compte plus de 5 000 entr es, un second tiers 
rassemble entre 1 500 et 5 000 entr es, un dernier tiers r unit des 
collections in rieures  1 500 titres.

Monseigneur l’Évêque de Beryte, éditée à Paris en 1666, La Mission continue de Jésus 
selon Mgr Lambert de la Motte (1624-1679) et le renouveau de l’évangélisation en Asie, 
Paris, Cer , 201 , p. 115.

2  Le Catalogue des livres de la bibliothèque de M.***, Paris, Piget, 17 , 51  p. BM L on 
371 1  est endu trois li res  le Catalogue des livres rares et singuliers du cabinet 
de M. Filheul [= nom de l’épouse de Charles Chardin], Paris, Dessain junior, 1779, 
503 p. BM L on 371 1 5 , dress  par le endeur, le libraire Charles Chardin 17 2-
1 2  alait, simplement broch , 3 l.t. 12 sous.

3  Gabriel Martin r digea 1  catalogues de cet ordre entre 1705 et 17 1 ann Sor et, 
L’Amour des livres au siècle des Lumières : Pierre Adamoli et ses collections, Paris, École 
des chartes, 2001, p. 207).

4  Nous comptons exactement 7 3 5 entr es  partir de 2  catalogues. Deux catalo-
gues sont d pour us de num rotation  le Catalogue de la bibliothèque de deffunt M. Du 
Pont de Carles ancien avocat, Paris, homas Moe e, 1701, 100 p. BM L on 3 355  et 
le Catalogue de la bibliothèque de M. Couvray, Paris, s.n., 172 , 17  p. BM L on 2 50 . 
Une entr e peut correspondre  plusieurs titres regroup s par a nit , ce qui nuit  
un comptage pr cis des exemplaires.
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Ventilation des catalogues 1701-1749 1754-1799

Moins de 1 500 entr es 2 6

Entre 1 500 et 5 000 4 5

Plus de 5 000 6 3

ableau no 1. Importance des collections5.

Les propriétaires, généralement décédés lors du catalogage des 
onds6, sont repr sentati s des lites la ques de la n de  l Ancien 

R gime, domin es par la noblesse et la bourgeoisie o cière. 
Sur 23 onctions identi es, nous rencontrons dix pro essions 
uridiques  magistrats,  a ocats, 2 o ciers de chancellerie , 
cinq m tiers de sant  3 m decins, 2 apothicaires , trois militaires, 
deux acad miciens, deux marchands7, un nancier. uelques 
collections re ètent a ant tout l acti it  de leurs d tenteurs. Les 

de oirs de sa pro ession  n ont pas permis  l a ocat l on-
nais Beno t Go  de se constituer une Bibliothèque tout  la ois 
nombreuse et bien choisie 8   le Droit  clipse les autres matières. 
M me orientation che  Fran ois Magueux, ancien a ocat de enu 
inspecteur g n ral du Domaine. Les ou rages de urisprudence  

5  Pas d in ormations pour deux catalogues de la p riode 1701-17  oir note 
précédente).

6  rois exceptions, dont la ente Chardin de 177 , oqu e supra [n. 2]. Le Catalogue 
des livres du cabinet de M.*** ean-Pierre mbert Ch tre de Cang , Paris, acques 
Gu rin, 1733, 50 p. BM L on 371 1  ut dress  au cours de l t  1733,  l occa-
sion du trans ert des li res  la Bibliothèque du roi, qui les a ait achet s pour la 
somme de 0 000 l.t., montant ug  modique au regard de l a rait de la collection. 
L’ancien possesseur, apothicaire-adjoint puis secrétaire du Régent, mourut en 1746. 
Voir Jean-Marc Chatelain, Une collection pour m moire  le cabinet des li res de 
Ch tre de Cang , dans La Bibliothèque de l’honnête homme. Livres, lectures et collec-
tions en France à l’âge classique, Paris, Éd. de la BnF, 2003, p. 161-197. Le Catalogue des 
livres du cabinet de Mr G… D… P… Girardot de Pr ond , Paris, Guillaume Fran ois 
De Bure le eune, 1757, 207 p. BM L on 3 0  ut tabli par G.-F. De Bure  l oc-
casion de la ente publique, en a ril 1757, de la bibliothèque. Son propri taire, Paul 
Girardot de Pr ond 1722-17 5 , souhaitait se dessaisir d une collection ug e trop 
h t rogène. h p bibale.irht.cnrs. r 2 2 7

7  Paul Girardot de Pr ond est issu d une amille protestante de marchands de bois 
du Nivernais, mais ses activités précises sont inconnues. Charles Chardin, dont le 
catalogue ut publi  sous le nom de son pouse, Mme Filheul, était l’un des princi-
paux marchands libraires ran ais.

8  Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M. Goy, ancien bâtonnier de l’ordre des 
avocats, L on, imprimerie de la ille, 17 5, iii- -1 p., A ertissement , p. V BM 
L on 371 371 .
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orment 0  du onds9. Certains catalogues trahissent toute ois 
les goûts personnels de leurs propriétaires. L’histoire de France est 
prisée de l’académicien Lancelot10, tandis que ean-Baptiste Denis 
Gu on de Sardière appr cie, outre l histoire, la po sie ancienne et 
moderne, et les romans de chevalerie11.

Pris au hasard, les inventaires étudiés ne sont pas centrés sur 
les marges orientales de l’Europe, et trois collections délaissent 
m me totalement cet espace g ographique. Aucun titre n a t  
rele  parmi les 1  entr es de la c lèbre Bibliotheca Fayana12, 
in entaire des li res du capitaine des gardes ran aises Charles 

r me de Cisterna  du Fa , propri taire d ou rages pr cieux, mis 
en ente  Paris le 25 uin 1725. M me absence dans le modeste 
Catalogue des livres de M. Deschamps13, et dans le Catalogue des livres 
provenans de la bibliothèque de feu M. de Boze. Dans ce dernier cas, 
cependant, nous sa ons que plusieurs ou rages de l acad micien 
Claude Gros de Bo e a aient t  distraits – par ses h ritiers  – 
a ant la mise en ad udication des li res rares, bonnes ditions, et 
belles reliures 14.

Vingt-cinq catalogues, sur ingt-huit, nous parlent donc de l Eu-
rope centrale et orientale. Mais en quels termes  Les libraires qui 
ont inventorié les collections ont adopté, pour la plupart15, la classi-

cation des libraires de Paris, en cinq grandes rubriques  Religion, 

9  Catalogue des livres de la bibliothèque de M. Magueux, Paris, J. Barrois, 1741, 179 p. [BM 
L on 371 227 .

10  Catalogue des livres de feu M. Lancelot, de l’Académie royale des Belles-Lettres, Paris, 
G. Martin, 17 1, A ertissement , n.p. BM L on 3 1 5 .

11  Catalogue des livres de la bibliothèque de feu M. J.B. Denis Guyon, chev. Seigneur de 
Sardière, Paris, Barrois, 175 , 270 p., A ertissement , n.p. BM L on 371 321 .

12  Bibliotheca Fayana, seu catalogus librorum bibliothecae ill. viri D. C. Hieronymi de 
Cisternay Du Fay […] digestus et descriptus à Gabriele Martin, bibliopola parisiensi, 
Paris, Gabriel Martin, 1725 BM L on 0 723  a ec prix  Bn  H25.00  a ec 
marginalia).

13  Catalogue des livres de M. Deschamps, s.l., s.n., 17 5, 0 p. BM L on 35 57  
(445 entrées).

14  Catalogue des livres provenans de la bibliothèque de feu M. de Boze, dont la vente se fera 
par affiches, Paris, Gabriel Martin, 175 , 1 2 p. BM L on 371 152  1 31  entr es . 

A is , n.p.
15  Le classement par ormat se rencontre surtout au d but du iiie siècle, par exemple 

dans le Catalogue de la bibliothèque de deffunt M. Du Pont de Carle, op. cit. [n. 4], en 
1701, ou dans le Catalogue de la Bibliothèque de feu Monsieur Leschassier, conseiller au 
Grand-Conseil, Paris, Charles Moe e, 173 , 1  p. BM L on 3 350 , mais il est 
encore emplo  pour le Catalogue d’une bibliothèque de livres choisis… délaissés par 
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Jurisprudence, Sciences & Arts, Belles-Lettres, Histoire. Les ouvrages 
portant sur l est de l Europe gurent, pour l essentiel, dans la 
dernière cat gorie, qui r unit  la ois la g ographie, la li rature 
de o age et la production historique au sens strict. Cependant, 
on d cou re quelques autres titres dans les Sciences & Arts et les 
Belles-Lettres, relevant de l’histoire naturelle ou de la production 
romanesque. L auditeur des comptes ean-Louis Barr 16 possédait 
ainsi la Relation curieuse d’une fontaine découverte en Pologne, laquelle 
entre autres propriétés, a celle de suivre le mouvement de la lune (Paris, 
1687)17, les Particularités des Sauterelles venues en Russie (Paris, 
1690), et, tout aussi intrigante, la Meditatio de Insectis quibusdam 
Hungaricis prodigiosis… ex aere delapsis… anno 1673, du savant 
Daniel Guillaume Mollerus, de Presbourg Franc ort, s.d. . Sur un 
mode plus r cr ati , le tr sorier des tats de Languedoc, oseph  
Bonnier de La Mosson, pou ait re i re les a entures du ls du 
comte alis i a ec Le Beau Polonois, nouvelle galante, par Préchac 
(Paris, rééd. 1734)18. Du m me ordre, Casimir, Roy de Pologne (Paris, 
1 7 , gure dans la rubrique Romans par ordre alphab tique  
du catalogue du s n chal de Rouergue, Louis-Victor Du aure19.

Les pro essionnels du li re t tonnent lorsqu il s agit de situer 
sur une carte les pa s auxquels se r èrent les titres in entori s. Le 
Catalogue des livres de feu M. Lancelot range les Rerum Ungaricarum 
Decades quatuor d Antonio Bon ni et l Orbis Polonus de S mon 
O ols i dans l Histoire d’Allemagne et du Nord20. Pologne, Hongrie 
et Russie restent longtemps associ es aux Pays Septentrionaux21, en 

le trépas de M. Nicole, Lille, F. . Van Costenoble, 17 7 , 112  2  p. BM L on S  
A 0 .

16  Catalogue des livres de feu M. Barré, auditeur des comptes, Paris, Gabriel Martin, 17 3, 
2 t., 2 p. BM L on 371 075 , nos 2379, 2529, 2530.

17  Ou rage galement pr sent, dans la m me cat gorie Sciences  Arts , dans le 
Catalogue des livres de la bibliothèque de M.*** [Benacé], Paris, Gabriel Martin, 1757, 
0 p. BM L on A 3 00 , p. 1 .

18  Catalogue des livres de M. Bonnier de La Mosson… dont la vente commencera lundi 
26 avril 1745, Paris, acques Barrois, 17 5, 11  p. BM L on 3 11  no 1299.

19  Catalogue des livres de feu M. Dufaure. Gouverneur et sénéchal de Rouergue, Paris, 
Barrois, 17 7, 203 p. BM L on 371 1 , no 2403.

20  Lancelot, op. cit. [n. 10], nos 475 et 556.
21  Par exemple, dans le Catalogue des livres choisis ou Bibliothèque de M.*** [Gaignet] qui 

se vendra à l’amiable Mardy premier septembre 1739, Paris, Piget, 173 , p. 7 BM L on 
368339], ou dans celui de Guyon de Sardière, op. cit. [n. 11], nos 2233 à 2249.
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compagnie du Danemar  et de la Suède. Ce e g ographie approxi-
mati e correspond  celle que les alliances de la première guerre 
du Nord 1 55-1 0  ont dessin e. Elle s a ne, n anmoins, dans 
le courant du iiie siècle. Le pr tre Louis-Gabriel Gu ret, qui 
in entorie, en 17 2, la bibliothèque du che alier de Malte Louis-
Basile de Charost, distingue l’Histoire septentrionale d di e aux pa s 
scandinaves, de l’Histoire de Moscovie (6 titres), l’Histoire de Pologne 
(20 titres) et l’Histoire de Hongrie (5 titres)22. Procédant par grands 
ensembles g opolitiques, le catalogue du m decin normand Adrien 
Larche esque s pare l Historia Moscoviae   l Historia Poloniae, Lituanae 
et Prussiae Regiae   de l Historia Hungariae23. Ces trois États sont réunis 
au sein d une m me rubrique dans l in entaire des li res de l apo-
thicaire du roi, Fran ois mbert de Chastres24. oute ois, le dernier 
catalogue tudi , celui de l a ocat Pierre-Antoine de Mill , reprend 
le d coupage traditionnel. Les ou rages concernant la Hongrie  
sont placés dans l’Histoire d’Allemagne, tandis que ceux portant sur 
la Pologne et la Russie relèvent de l’Histoire des pays septentrionaux25.

La connaissance impar aite de l Europe centrale suscite 
quelques classements hasardeux. Le ra on Histoire  du second 
tome du Catalogue de la bibliothèque de feu M. Falconet, qui restitue 
la plus belle collection de notre corpus, se subdi ise entre  l Histoire 
de Pologne (p. 342), l’Histoire de Moscovie et de Russie (p. 344), et 
l’Histoire de Hongrie (p. 345). Cependant, l’Histoire de Pologne 
contient deux ou rages qui regardent en r alit  la Hongrie  
l’Histoire du ministère du cardinal Martinusius (Paris, 1715), par 
le chanoine d U ès Antoine B chet, et la Relation du siège et de la 
prise de Strigonie ou Gran Besan on, s.d. , actuelle Es tergom26. 
Dans le Catalogue des livres de feu M. Dufaure, l’Histoire du prince 

22  Catalogue des livres de la bibliothèque de feu Monsieur le chevalier de Charost, Paris, 
. Barrois, 17 2, 50 p. BM L on 3 7 , n 322- 327  32 - 3 7  3 - 352.

23  Catalogue des livres de la bibliothèque de feu Monsieur Larchevesque, Rouen, N. Le 
Boucher, Paris, . Barrois, 17 , 3  p.  index BM L on 371 07 , p. 32 .

24  Catalogue des livres de feu M. Imbert, écuyer, et premier apothicaire du corps du roi, Paris, 
Da idts, 17 3, 1  p. BM L on 37115 , Histoire de Pologne, de Mosco ie  
Hongrie , p. 112.

25  Catalogue des livres rares et curieux, manuscrits et imprimés, composant la bibliothèque de 
feu le citoyen de Milly, Paris, annet, an V , 512 p. BM L on 371 1 7 , nos 1890-1891, 
1960-1968 bis.

26  Catalogue de la bibliothèque de feu M. Falconet, médecin consultant du roi, et doyen 
des médecins de la faculté de Paris, Paris, Barrois, 17 3, tome  BM L on 371 1 , 
nos 17188 et 17196.
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Rakoczi est mentionn e a ec Craco ie  pour lieu d dition27, lue 
pour Casso ie , c est- -dire assa, en Hongrie. Ces maladresses 
incitent  penser que les libraires ran ais taient plus ami-
liers de la culture polonaise que de l onomastique hongroise  
Des erreurs sont galement commises dans l identi cation des 
ou rages, mais elles s a èrent asse  rares, compte tenu de l am-
pleur du tra ail ourni dans des d lais rapides. La plus courante 
consiste  con ondre le nom de l auteur a ec celui de l diteur. Le 
rédacteur du Catalogue des livres de la bibliothèque de M.***[Benacé] 
mentionne ainsi une Description de la Livonie par Poolsum  qui 
doit tre restitu e  arl ohann on Blomberg, l diteur, illem 

an Poolsum, n en tant que le traducteur en ran ais28.
Nous a ons recherch  tous les li res impliquant la Hongrie, 

la Pologne et la Russie dans les 25 collections dont un titre, au 
moins, se ra achait  l Europe centrale et orientale. Nous en 
a ons d nombr  3 . L int r t des lecteurs ran ais semble cro tre, 
mais aiblement, au cours de la p riode, a ec une mo enne de 
11 entrées par catalogue entre 1701 et 1749 (157 titres), proche de 
15 entrées entre 1754 et 1799 (207 titres). Certes, en pourcentage 
des collections, les chi res demeurent d risoires   peine 0,37  
des onds sur l ensemble du iiie siècle  La perc e  de l Europe 
centrale et orientale doit tre nuanc e, passant de 0,33  des onds 
au cours de la première moiti  du siècle,  0, 1  dans la seconde 
moitié29.

 première ue, les similitudes entre les trois pa s consid r s 
semblent ortes. La Hongrie est pr sente dans 1  catalogues, contre 
20 dans les cas de la Pologne et de la Russie. oute ois, des di -
rences ressortent si l on raisonne  partir des exemplaires. A ec 
7  mentions, la Hongrie ne rassemble que 22, 0  des occurrences 
3  sur la p riode 1701-17 , et 1 ,20  0  sur la p riode 175 -

17 . A ec 171 mentions, la Pologne est, de loin, le pa s le plus 
repr sent . oute ois, les li res qui la concernent passent de 52,20  

27  Dufaure, op. cit. [n. 20], no 4883.
28  [Benacé], op. cit. [n. 17], p. 54. Description de la Livonie. Avec une relation de l’origine, du 

progrès et de la décadence de l’ordre teutonique, Utrecht, . an Poolsum, 1705.
29  La signi cation de ces statistiques doit tre relati is e. Comptabilisant les r cits 

de o age sur la Pologne publi s au iie siècle, Daniel Tollet en recense 79, soit 
moins de 1  de la production li raire ran aise du temps  Ce qui n emp che pas 
le public ran ais d tre in orm  des a aires polonaises  Les comptes rendus 
de o age et commentaires des Fran ais sur la Pologne, au iie siècle, auteurs et 
ditions , Revue du Nord 225, 1975, p. 133, 136, 144).
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du total entre 1701 et 1749 (84 occurrences dans 12 catalogues), à 
1, 0  entre 175  et 17  7 occurrences dans  catalogues . Sur les 

six catalogues post rieurs au premier partage de 1772, la Pologne 
n appara t plus qu  deux reprises, comme si les bibliophiles ran-
ais s taient alors loign s de la r publique nobiliaire30. En contre-

partie, l’émergence de la Russie sur la scène internationale, au 
moment de la Succession d Autriche31, se traduit par sa présence 
accrue dans les cabinets de lecture des lites ran aises. L ancienne 
Mosco ie, de enue l Empire russe, passe de 1 mentions 25, 0  
entre 1701 et 17   1 mentions 3  entre 175  et 17 .

Ce e olution s accompagne d un ra eunissement des collec-
tions. Entre le d but et la n de la p riode tudi e, la part des 
livres édités au ie siècle reste identique, autour de 7  des 
onds. l s agit, pour l essentiel, d ou rages remontant au règne 

polonais de Henri III, comme les Chroniques et annales de Pologne 
(Paris, 1573), de Blaise de Vigenère (2 occurrences) ou  l’Histoire 
des rois et princes de Pologne Paris, 1573 , de ean Herburt de 
Fulstin  occurrences . Leur int r t historique et patrimonial 
ne se d ment pas. Les li res publi s au iie siècle constituent 
le socle des bibliothèques des ann es 1701-17 , a ec près de 

0  des exemplaires identi s. oute ois, leur domination s e -
rite au cours de la p riode sui ante, ce e proportion s abaissant 
 . Les ou rages r cents, parus au iiie siècle, voient leur 

poids cro tre dans le m me rapport, passant d un tiers  5  des 
collections. Ce ph nomène traduit le renou ellement de l o re 
de livres sur l’Europe centrale et orientale, avec l’apparition de 
nou eaux titres marquants, comme l Histoire de l’Empire de Russie 
sous Pierre le Grand (Genève, 1759) de Voltaire32 (3 occurrences), 

30  Contre quatre mentions de la Hongrie et de la Russie. Les six catalogues en question 
sont le Catalogue des livres de M. Mariette, Paris, Pissot, 1775,  p. BM L on 3 30 , 
le Catalogue des livres de la bibliothèque de M. Deloynes, Orl ans, .-P. acob, 1777, 
71 p. BM L on S  A  0 , Filheul, op. cit. n. 2  Goy, op. cit. [n. 8], le Catalogue 
de la bibliothèque de feu M. Baron, Paris, N e de La Rochelle, 17 , 1 2 p. BM L on 
3 30  et celui de Milly, op. cit. [n. 26].

31  Francine-Dominique Liechtenhan, La Russie entre en Europe. Élisabeth Ire et la 
Succession d’Autriche (1740-1750), Paris, CNRS éditions, 1997. Victorieuse des 
Su dois, des Polonais et des urcs, la Russie s a rme pour la première ois comme 
une puissance européenne.

32  Ce e u re de Voltaire a ait l ob et de plusieurs tudes, alors qu elle reste relati-
vement discrète dans les catalogues étudiés. Voir, notamment, E. Š urlo, Voltaire et 
son œuvre « Histoire de l’Empire de Russie sous Pierre le Grand », Prague, Orbis, 1 2  
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ou  l’Histoire de Jean Sobieski, roi de Pologne Paris, 17 1  de l abb  
Co er 5 occurrences .

En revanche, la provenance des livres se caractérise par une 
stabilit  remarquable sur l ensemble du siècle. Certes, la multi-
plication des ausses adresses t pographiques incite  relati-

iser les statistiques que l on peut d duire des catalogues, et 
incite à corriger, à la hausse, la part des livres édités en France 

. La ma orit  des ou rages concernant l Europe centrale et 
orientale provient néanmoins de l’étranger, principalement des 
Pro inces-Unies Amsterdam  et d Allemagne, et de quelques 
autres pa s d Europe occidentale,  hauteur de  des onds. 
A outons que  des exemplaires mentionn s dans les catalo-
gues ont t  publi s en Pologne  Craco ie, Varso ie, Gdans , 
Dubromil , en Russie Saint-P tersbourg  et, dans une moindre 
mesure, en Hongrie. ls sont surtout rep rables dans les cabinets 
de cinq grands bibliophiles  Antoine Lancelot, Louis-Basile de 
Charost, Camille Falconet, Victor-Louis Du aure et Pierre-Antoine 
de Mill 33.

Ces ou rages taient di ciles  trou er en France, et d ail-
leurs, lors du d cès de Falconet, sur enu le  rier 17 2, 2  titres 
portant sur l Europe orientale urent trans r s  la Bibliothèque 
du roi. En d cembre 17 2, le m decin a ait promis  Louis XV 
de lui l guer ses li res qui ne se trou eraient pas dans sa biblio-
thèque. Les on e mille olumes c d s au sou erain sont indiqu s 
entre crochets dans le catalogue de 17 3, n a ant pas t  propos s 
 la ente. ls a eignent 22  du onds, alu   50 000 olumes. 

Les ou rages relati s  la Hongrie, la Pologne et la Russie donn s 
au roi repr sentent 3  des 72 exemplaires d tenus par le do en 
de la Facult  de m decine de Paris sur cet espace g ographique. 
L cart entre ces pourcentages suggère que les collections ro ales 
de la rue de Richelieu taient m diocrement ournies dans ce 
domaine, mais il souligne galement l int r t de ce proche de la 
amille de Lorraine pour la Mitteleuropa.

La pr sence de li res dit s en Pologne et en Hongrie explique 
en partie le poids des ou rages latins  ces derniers cumulent près 
de 30  des titres sur la p riode 1701-17 , et encore plus de 1  

Jean Breuillar ,  propos de la culture russe du iiie siècle. uelques publica-
tions , Revue des Études slaves 74/4, 2002, p. 877-883.

33  ous d tiennent entre 37 et 72 titres sur la Hongrie, la Pologne et la Russie, qui 
repr sentent entre 0,3  et 0, 1  de leurs collections.
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entre 175  et 17 . L italien n a ant qu une pr sence anecdo-
tique34, le ran ais ren orce sa position ma oritaire au sein des 
collections, a ec plus de 0  des titres in entori s sur la p riode 
175 -17 . Re et de ce e Europe ran aise , ant e notam-
ment par Louis-Antoine Caraccioli35, ce e h g monie linguistique 
soulè e des interrogations sur le contenu des li res. Ne signi e-
t-elle pas que la ulgarisation l emportait d sormais, dans les 
cabinets des lites ran aises, sur l rudition  Les Avertissements 
qui ou rent certains catalogues sont ambigus sur la question. Les 
cabinets de nos bibliophiles re èteraient les lectures de l homme 
du monde , amateur de beaux li res, qui eut se d lasser et 
s instruire 36.

Formats 1701-17  
153 exemplaires

175 -17  
200 exemplaires

n- olio 21 13,72 11 5,5

n-quarto 1 2 , 0 5 22,5

In-8o, in-12 o, in-16 o 1 5 , 1  72

ableau no 2. Les formats des ouvrages dédiés  
à l’Europe centrale et orientale.

L tude des ormats ournit un premier l ment de r ponse. 
Les ormats acad miques, in- olio et in-quarto, qui ser ent aux 
li res illustr s, aux dictionnaires et aux ou rages sa ants, pèsent 
d’un grand poids dans la première moitié du iiie siècle. A ec 
près de 1  des exemplaires, ils ri alisent a ec les ormats 
de poche. Nos collectionneurs, sont, il est vrai, des amateurs 
ortun s, adeptes des reliures pr cieuses et des gra ures colori es. 

Paul Girardot de Pr ond poss dait par exemple un exemplaire 
des Voyages  d Olearius dans la r dition d Amsterdam de 1727, 
en deux olumes in- olio, dont les gures taient enlumin es . 
Ce bel ou rage ut endu 1  l.t. 1 sol lors des enchères publiques 

34  Le seul livre en italien retrouvé s’intitule Discorsi di Guerra di Transylvania, del Signor 
Ascanio Centorio, Vene ia, Giolito, 15 7, dans le Catalogue des livres de la bibliothèque 
de M.***, op. cit. [n. 2], 1744, no 4519.

35  acques Martine, Louis-Antoine Caraccioli, une certaine ision de l Europe ran-
aise , Revue d’histoire littéraire de la France 114/4, 2014, p. 829-842.

36  Guyon, op. cit. n. 11 , A ertissement , n.p.
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ouvertes, en avril 1757, dans une salle du couvent des Grands 
Augustins de Paris37. oute ois, dans la seconde moiti  du siècle, 
les grands ormats s e acent de ant la mont e des li res de poche, 
in-octa o, in-dou e et in-sei e, qui regroupent 72  des exem-
plaires catalogu s. ndice que le lecteur se d tournait des li res 
savants et des riches iconographies, pour privilégier des contenus 
plus ri oles et accessibles

Genres oya e politi ue histoire curiosité

Sous-genres Institutions
Diplomatie

Annales
Chroniques
Vies des 
grands 
hommes

Histoire 
naturelle
Romans
Religion

1701-1749 27 1 5 30 57 3 20 1

1754-1799 32 15,50  21, 0 7 2,20 3 20, 0

Total 5  1 , 0  25,10 1  0, 0 3 17,70

ableau no 3. La distribution thématique des livres  
sur l’Europe centrale et orientale.

Malheureusement, le contenu th matique des collections ne 
peut tre cern  a ec toute la pr cision souhait e. Nous sommes 
tributaires des catalogues, surtout soucieux de l tat des ou rages 
et de la qualit  de leurs reliures. La bibliothèque de Pierre-Nicolas 
Cou ra  contient ainsi un in- olio manuscrit, intitul  Affaires de 
Pologne, Suède et Danemark38, qui a probablement trait aux guerres 
du Nord, ou  d autres questions diplomatiques. En l absence de 
datation, il est impossible d en sa oir da antage.

 partir des in ormations disponibles, nous a ons entil  
les 3  entr es recens es en quatre genres principaux  Vo age, 
Politique, Histoire, Curiosit . La li rature produite par les o a-
geurs orme la matrice des onds consacr s  l est de  l Europe. 
Les relations de o age rassemblent près de 17  des titres 

37  Girardot de Pr ond, op. cit. [n. 6], no 10 . Les ditions de Le de de 171  et 
 d Amsterdam de 1727, par Michel Charles Le Cène, taient les plus recherch es en 
raison de leurs illustrations  5  gures en taille-douce dans le texte, et 2 planches 
gravées sur titre, dont 11 cartes et 27 vues de villes.

38  Couvray, op. cit. [n. 4], p. 175.
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sur la p riode. Elles comprennent, par ailleurs, les principaux 
best-sellers du temps. La Relation du Voyage de Moscovie (Paris, 
1 5  d Adam Olearius39, traduite en ran ais par le r sident de 
Brandebourg Abraham de icque ort, est le li re le plus courant 
dans nos onds, a ec dou e occurrences, dans di rentes ditions. 
La Relation du voyage de la reine de Pologne, par Jean le Laboureur 
Paris, 1 7 , gentilhomme de la cour qui accompagna en Pologne 

la mar chale de Gu briant et Louise-Marie de Gon ague, est cit e 
 neu  reprises. Les Voyages de Jean Struys40 en Moscovie, en Tartarie, 

en Perse  Amsterdam, 1 1  sont mentionn s dans sept cata-
logues. Si la Hongrie appara t un peu en retrait, la Relation de 
plusieurs voyages faits en Hongrie. Servie. Bulgarie  Paris, 1 7  
du docteur douard Brown, tir e d un p riple accompli en 1 , 

gure, malgr  tout, dans cinq bibliothèques.
uand l exotisme du o age en des terres enneig es ne su t 

plus, le lecteur mis en app tit cherche  conna tre les institutions 
et les icissitudes politiques d tats qui apparaissent, par ois, 
dans le cercle des alliances du roi de France. Ce d sir ait le succès 
des Anecdotes de Pologne Amsterdam, 1  de Fran ois-Paulin 
Dalairac, pr sentes dans dix catalogues, galement auteur des 
Mémoires du chevalier de Beaujeu (Paris, 1698), où il emprunte l’iden-
tit  de Paul-Antoine uiqueran de Beau eu 5 occurrences , ou 
des Mémoires sur les Dernières Révolutions de la Pologne Ro erdam, 
1710  de Piotr Henr  Pr ebendows i  occurrences . Ces li res, 
publi s  la charnière des iie et iiie siècle, a estent que des 
in ormations relati ement ables sont disponibles en France au 
su et de la Pologne, ainsi qu un ritable int r t pour le su et 41.

Le go t pour l histoire des lites ran aises est connu. Le siècle 
des Lumières est le dernier o  ce e discipline est demeur e 

39  Adam lschl ger 1 03-1 71 , math maticien et g ographe allemand, secr taire 
d un ambassadeur en o  par Fr d ric  de Holstein-Go orp au Chah de Perse, 
qui s ourna quatre mois  Moscou en 1 3 .

40  an ans oon Stru s 1 2 -1 , marin hollandais, se rend en Russie en 1  pour 
ser ir le tsar Alexis er. l o age  Riga, No gorod, et Moscou. Ses Voyages, publi s 
en n erlandais en 1 7 , ont eu un norme succès, la traduction ran aise de 1 1 
a ant t  r dit e au moins  dou e reprises, la dernière ois en 1 3 . Voir illem 
Floor, Stru s, an ans oon , Encyclopedia Iranica, online edition, 201 , h ps
www.iranicaonline.org articles stru s- an

41  Damien Mallet, L’État actuel de la Pologne, par l abb  ean-Baptiste de Ch remont 
1702  un regard surprenant sur la Pologne après l lection d Auguste , Klio 

35/4, 2015, p. 122.
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 l apanage d amateurs clair s  magistrats, o ciers en retraite, 
rentiers aux longs loisirs42  D  dominante a ant 17 , l histoire 
accro t encore son emprise dans les catalogues de 175   17 . 
Vulgaris e et distra ante, elle s incarne dans les Mémoires du règne 
de Pierre-le-Grand, Empereur de Russie La Ha e, 1725-172 , de ean 
Rousset de Miss   occurrences , qui relate essentiellement les 
hauts aits guerriers du tsar 43, l’Histoire des Rois de Pologne, & du 
gouvernement de ce Royaume Amsterdam, 1733 , de Pierre Massuet 
(6 occurrences), ou l’Histoire des Troubles de Hongrie (Paris, 1685) du 
conseiller  la Chambre des comptes de Montpellier Claude Vanel 
5 occurrences . Ces historiens  la mode sont au mieux des compi-

lateurs, tel l abb  Des ontaines, qui,  l instar de ses de anciers 
du ie siècle, Vigenère et Herburt de Fulstin, r utilise les tra aux 
du chanoine de Craco ie an Dlugos , le premier historien 
moderne polonais 44, dans son Histoire des Révolutions de Pologne 
Amsterdam, 1735 , mentionn e  cinq reprises. Les r cits de sièges 

de ille Buda, horn, autrement dit oru , ou les biographies 
d’hommes d’État sont également appréciés, comme la Vie du cardinal 
Jean-François Commendon Paris, 1 71 , nonce en Pologne et ambas-
sadeur auprès des cours de Vienne et de Varsovie, traduite du latin 
d Antonio Maria Gra iani par Esprit Fl chier  occurrences .

 mesure qu on s a ance dans le siècle, les centres d int r t des 
lecteurs se di ersi ent. La curiosit  s aiguise, et l on ne se contente 
plus des descriptions romanc es des anciens o ageurs. Le Voyage 
de Moscou Paris, 1727  de Pierre Deschi eaux 2 occurrences , et 
les Mémoires qu il publie en 1725 pour la cr ation du ardin bota-
nique de Saint-P tersbourg, gurent dans la collection d Antoine 
Lancelot en 1741. L’approche comparée des religions amène à la 
relecture de la Religion ancienne et moderne des Moscovites (Cologne 
et Amsterdam, 1 , condamn e en raison des tendances protes-
tantes de son auteur, Georg Adam Schleissing45 (3 occurrences). 

42  Philippe Ari s, Le Temps de l’histoire, Paris, Seuil, rééd. 1986.
43  Ewa Bérar , Saint-P tersbourg et l Europe des Lumières , dans Philologiques 

IV. Transferts culturels triangulaires France-Allemagne-Russie, dir. K. Dimitrieva et 
M. Espagne, Paris, Éd. MSH, 1996, p. 24.

44  er  loczo s i et Muriel Woznie s i, Les premières histoires de la Pologne , 
dans Henri III et son temps, Actes du colloque international du Centre de la 
Renaissance de ours, dir. R. Sau et, Paris, Vrin, 1 2, p. 10 .

45  Anne Sau y, Livres saisis à Paris entre 1678 et 1701, La Ha e, Martinus Ni ho , 1 72, 
no 624.
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Les li res sur le climat et la ormation des pa sages ont leur 
apparition dans la seconde moitié du siècle. La Description […] de 
la maison de glace di e dans la capitale du tsar en an ier 17 0, 

a ec des remarques sur le roid qu on a senti ce e ann e dans 
toute l Europe  Saint-P tersbourg, 17 1 , trou e place dans la 
rubrique Sciences & Arts du catalogue de Girardot de Pr ond 
en 1757. La monumentale Description du Danube La Ha e, 17  
du comte Marsigli, naturaliste italien, en six olumes in- olio, 
intègre le cabinet de Fran ois mbert de Chastres 17 3  et celui de 
M. Marie e 1775 46. Ce dernier exemplaire est endu aux enchères 
10  l.t., somme abuleuse au regard de la aleur mo enne des prix 
d acquisition constat s, qui, dans plus de 75  des cas, ne d passe 
pas 1  2 l.t. sur l ensemble du iiie siècle47.

*       * 
*

Ce e anal se super cielle m riterait d tre appro ondie, une 
ritable arch ologie des bibliothèques, s a achant  l origine 

des collections, tant d sormais acilit e par la num risation et 
la constitution de banques de donn es sur les ex-libris. uelques 
l ments ressortent des prestigieuses collections des lites la ques 

du iiie siècle  la moindre connaissance de la Hongrie, le primat 
accord  aux a aires polonaises, et l int r t croissant port   la 
Russie. Naturellement, les bibliothèques consult es sont le produit 
d une s dimentation qui les loigne de l actualit . Les ou rages 
traitant de la Russie, dans les catalogues des années 1754 à 1799, 
renvoient au règne de Pierre le Grand, pas à celui de Catherine II, 
que nous n a ons amais rencontr e. Malgr  ces r ser es, ces li res 
ne perme ent-ils pas de d limiter les contours d une opinion 
publique  encore balbutiante, con n e aux cercles clair s, dont 
les a entes interagissent a ec les en eux de la politique ran aise

46  mbert de Chastres, op. cit. [n. 25], no 1 22  Marie e, op. cit. [n. 31], no 572. Dans ce 
dernier cas, il s agit de l dition latine parue  Amsterdam en 172 .

47  Soit  mentions sur 113 prix d ad udication manuscrits, not s dans les marges des 
catalogues consultés.
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Le Véritable Mentor de Louis-Antoine 
Caraccioli : le guide français  

sur la façon de voyager en Europe

Résu é. – Louis-Antoine Caraccioli, n  en 171  et mort 1 03  Paris, tait un cri ain 
ran ais, auteur d ou rages li raires, historiques, politiques et th ologiques, et auteur 

d un guide ran ais de o age, Le Véritable Mentor, ou l’éducation de la noblesse (1755). 
l a galement crit sur l histoire de la Pologne  Lettres à une illustre morte décédée en 

Pologne depuis peu de temps (1770), La Pologne telle qu’elle a été, telle qu’elle est, telle qu’elle 
sera 1775 . En Pologne, il ut le gou erneur des en ants du prince ac aw R ewus i, 
grand g n ral et premier s nateur du ro aume. Le Véritable Mentor était destiné à 
l lite de la noblesse. l comporte des conseils sur la a on de o ager en toute s cu-
rit , quels endroits isiter, quelle compagnie r quenter. Gr ce aux le res de l auteur 
au prince R ewus i – Caraccioli accompagnait ses ls  tra ers l Europe – nous a ons 
pu en apprendre da antage sur les d tails du o age. Nous pou ons con ronter les 
directives contenues dans le livre à la réalité des déplacements à Vienne, Rome et Paris 
gr ce aux le res et au li re de d penses conser s aux Archi es nationales de Craco ie 
et  la Bibliothèque nationale de Varso ie. Cet ou rage o re un excellent exemple 
de l in uence de la pens e ran aise sur l ducation de la noblesse en Pologne, mais 
il est da antage marqu  par la tendance du catholicisme clair  que par le courant 
des philosophes.

Abstract. – Louis-Antoine Caraccioli 171 -1 03, Paris  was a French writer and 
tra eler. Caraccioli wrote boo s on histor , politics and theolog , but also a tra el-
guide entitled Le Véritable Mentor, ou l’éducation de la noblesse (1755). Moreover, he 
authored wor s on the histor  o  Poland, such as the Lettres à une illustre morte décédée en 
Pologne depuis peu de temps (1770) and La Pologne telle qu’elle a été, telle qu’elle est, telle 
qu’elle sera 1775 . n Poland he was tutor to the sons o  ac aw R ewus i, hetman. His 
Véritable Mentor was a tra el guide wri en or rich noblemen. he author explains how 
to tra el around Europe sa el , which places to isit, and what compan  to requent 
during tra els. han s to Caraccioli s le ers to hetman R ewus i wri en during his 
ourne s throughout Europe with the la er s sons, we learn about the details o  these 
ourne s. e can compare the tra el programme presented in the boo  with the real 
tra els underta en b  Carracioli and his pupils, rom Vienna to Rome and Paris. he 
manuscripts o  these le ers and a boo  o  tra el expenses are preser ed at the National 
Librar  in arsaw and the ra ow State Archi es. Le Véritable Mentor testi es in an 
exemplar  wa  to the in uence o  French thought on the Polish nobilit s education o  
the time, howe er more mar ed b  enlightened Catholicism  than b  the 
Enlightenment o  the French philosophes.
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Le Grand our tait per u au iiie siècle comme un élément 
important de l ducation de la noblesse. Dans la R publique 
des Deux Nations, il existait des règles, tablies au milieu du 

iie siècle par Andr e  Ma s milian Fredro – homme politique, 
philosophe, cri ain – selon lesquelles l ducation d un noble 
de rait se aire en quatre tapes  l instruction dans la maison 
amiliale  puis  l cole dans un collège suite ou piariste  

le o age  tra ers l Europe et, en n, le ser ice  la cour d un 
magnat ou d un roi. Le o age a ait pour ob ecti  d apprendre  
un eune noble les langues trangères et les bonnes manières, mais 
également de l’introduire dans les cercles de l’aristocratie euro-
p enne. Le o age de ait durer deux ou trois ans et commencer 
par Vienne, a ant de aire tape  Rome et de s ache er  Paris1. 
Ce n est pas un hasard si on laissait la capitale ran aise pour la n 
du o age, compte tenu des dangers qui  a endaient les eunes 

o ageurs, notamment le risque de perdre de l argent  cause de 
la chert  de la ie, et celui d a oir de mau aises r quentations 
poussant  l i rognerie et aux eux d argent. Pendant l existence 
de l union polono-saxone, la capitale de la Saxe, Dresde, de int 
galement une halte obligatoire lors d un Grand our2.

Écrit en latin au milieu du iie siècle, le trait  ducati  
d Andr e  Ma s milian Fredro est rest , pendant longtemps, 
le seul guide de o age imprim  destin   la noblesse de la 
R publique des Deux Nations. Dans les aits, les pères en o ant 
leurs ls  l tranger pr paraient leurs propres recommandations, 
dans lesquelles se trou aient des conseils adress s aux en ants, 
comme le comportement  adopter lors du o age, les choses  
apprendre,  isiter, et les gens  r quenter. En g n ral, il s agis-
sait de notes manuscrites, contenant quelques pages, que l on 
transme ait aux pr cepteurs. Le li re Le Véritable Mentor, ou l’édu-
cation de la noblesse, publi  en ran ais  roc aw Breslau  et crit 
par Louis-Antoine Caraccioli, constitua donc une nou eaut  sur 
le march  de l dition en Pologne. Ce trait  ducati , en ersion 
imprimée, contenait, tout comme les recommandations manus-
crites des pères adress es aux ls, un ensemble de conseils 

1  Henr  Barycz, Andr e  Ma s milian Fredro wobec agadnie  w chowawc-
ch , Archiwum do dziejów oświaty i szkolnictwa w Polsce 6, 1948, p. 33-38.

2  Pour da antage de d tails, oir ace  Stasze s i, Die Polen im Dresden des 18. 
Jahrhunderts, Osnabr c , Fibre Verlag, 201 , p. 133-1 .
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destin s aux o ageurs, et il indiquait directement les endroits  
isiter et ce qu il allait  oir.

ui tait Louis-Antoine Caraccioli, l auteur de ce guide 
destin  aux adolescents issus de la noblesse  l est n   Paris en 
171 , m me si, dans la riche historiographie qui le concerne, on 
peut également trouver les dates de 1721 et de 1723. Il descen-
dait d une amille napolitaine dont les repr sentants s taient 
installés en France3. C est peut- tre la raison pour laquelle, dans 
les salons parisiens, on con ondait par ois Louis-Antoine a ec 
l ambassadeur de Naples, Domenico Caraccioli, en poste  la 
cour de Louis XV. Après a oir compl t  sa scolarit  au Mans, o  
s tait implant e sa amille, il entra au collège de l Oratoire de 

sus, qui constituait l un des piliers de la Contre-R orme ran-
aise, mais tait en m me temps un i ier pour les esprits bril-

lants de l poque, comme Malebranche et Condren. Le eune clerc 
per ectionna ses comp tences en tant que p dagogue et pr di-
cateur, en enseignant au collège des oratoriens de Vendôme. 
En 1753, sa carrière ranchit une nou elle tape. On l en o a  
Rome, o  il gagna la con ance de la Curie ponti cale. C est ainsi 
qu il commen a un o age  tra ers l Europe qui dura plusieurs 
années. En 1754, il arriva à Varsovie et il entra ensuite à la cour 
de l hetman de la Couronne ac aw R ewus i, qui le chargea de 
l instruction de ses trois ls, Stanis aw, e  et Sewer n. Après 
a oir qui  la cour des R ewus i et la R publique des Deux 
Nations en 1761, il revint en France et séjourna principalement à 
Paris, en menant de grands d bats a ec le milieu des philosophes. 
Cependant, il gardait tou ours le contact a ec les R ewus is, et 
b n ciait de leur g n rosit  en rece ant, chaque ann e, une 
pension de la part de l’hetman. En France, il se consacra prin-
cipalement  ses tra aux li raires, en publiant, entre autres, 
une s rie de petits li res pleins de couleur, inspir s par les exp -
riences dans le domaine de l optique, et, surtout, des trait s 
moraux de nature pol mique, adress s aux philosophes pour 
d endre le catholicisme. Dans son c lèbre li re L’Europe française, 
publi  en 177 , il louait les ertus ci ilisatrices de l h g monie 
ran aise, l a racti it  de la langue ran aise et, ce qui comptait 

3  Helena Wanicz o na, Caraccioli Ludwik Antoni, disponible en ligne  h p ipsb.
nina.go .pl a biogra a ludwi -antoni-de-caraccioli consult  le 20.12.201 .
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le plus  ses eux, la primaut  des aleurs morales d coulant du 
christianisme4.

Dans l’œuvre de Caraccioli, l’histoire et la situation présente de 
la R publique des Deux Nations, le pa s qui, pendant plusieurs 
ann es, l a ait accueilli a ec bien eillance et lui a ait garanti un 
revenu décent, constitue un élément très important. Il convient, 
avant tout, de mentionner à cet égard le discours intitulé Lettres 
à une illustre morte décédée en Pologne depuis peu de temps, publi  

 Paris en 1770, ainsi que La Pologne telle qu’elle a été, telle qu’elle 
est, telle qu’elle sera, publi  en 1775. En 17 2 para t la biographie 
de ac aw R ewus i, dans laquelle il d peint, de manière dith -
rambique, son protecteur, mais en le situant dans le contexte 
plus large de la R publique des Deux Nations  La Vie du comte 
Wenceslas Rzewuski, grand-général et premier sénateur de Pologne. 
Caraccioli publiait beaucoup, sou ent, en r ponse  des ne-
ments contemporains, et en se lan ant olontiers dans la pol -
mique a ec les adeptes des conceptions philosophiques. l mourut 
à Paris en 1803.

1. Caraccioli, pédagogue chrétien
Louis-Antoine Caraccioli est surtout connu comme homme 

de le res et o ageur. Pourtant, sa contribution au d eloppe-
ment de la pensée éducative est tout aussi intéressante. D’un côté, 
celle-ci est inspir e par les conceptions chr tiennes de l poque 
des Lumières  de l autre, elle r sulte de ses exp riences person-
nelles en tant que pr cepteur des ls de magnats. Les premières 
se retrouvent dans son traité Le Véritable Mentor, ou l’éducation de 
la noblesse 1755 , qui d crit le pro l d un pr cepteur id al et tient, 
dans le m me temps, un discours sur l ducation qui con ient  
la eunesse. Les secondes doi ent beaucoup aux o ages ducati s 
des ls de ac aw R ewus i.

Un ritable enseignant, selon Caraccioli, c est a ant tout un 
bon chr tien qui transmet  ses lè es les principes de la oi, et 
protège les eunes esprits contre la d pra ation. Dans le trait  qui 
est aussi, en r alit , un m mento du o age  tra ers l Europe et 
un guide des lieux qu il aut isiter, nous retrou ons constamment 
des r rences concernant la n cessit  de mener une ie pieuse, 
et la ormation de la personnalit . outes les illes isit es par 

4  Marc Fu aroli, Gdy Europa mówiła po francusku, Varso ie, Mu eum a ien i 
r lews ie w ars awie, 2017, p. 1.
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le pr cepteur et ses lè es repr sentent un d  ducati . La n ces-
sit  de isiter Rome, che  Caraccioli, ne s explique pas seulement 
par l’histoire et les monuments de la ville, mais avant tout par les 
acti it s qu elle propose  un o ageur catholique. En r sumant 
ce e partie de sa r exion, l auteur constate

uel aste champ pour le rai Mentor, qui ne cherche qu  introduire 
la Religion dans le c ur de son lè e et  l  tablir par principes 5

En décrivant d’autres villes, Caraccioli souligne la nécessité 
de se renseigner sur leur histoire et leur patrimoine, mais aussi 
de isiter leurs lieux de culte. L exemple de Paris semble signi -
cati . Pour les o ageurs polonais et leurs accompagnateurs qui 
réalisaient le programme du Grand Tour, la capitale de la France 
constituait un d  et un problème. D une part, elle imposait de 
ortes contraintes nancières. Le s our exigeait la participation  

la vie mondaine, la visite de la cour à Versailles, le maintien du 
niveau de vie d’un aristocrate. D’autre part, les séjours à Paris 
inqui taient, en raison de la mau aise r putation des m urs, de la 
d pra ation libertine bien connue et des nou elles id es philoso-
phiques  la mode, dangereuses pour les eunes esprits. out cela 
ne restait pas sans écho en Pologne.

Le Véritable Mentor propose une solution pour résoudre le 
problème. Dans la description de Paris, l auteur numère direc-
tement tous les dangers que pr sente la ie dans une grande 

ille, une capitale en ahie, comme il le dit explicitement, par des 
petits-ma tres . Cependant, on peut les iter en sui ant les 

indications du précepteur. Caraccioli décrit un autre Paris, plein 
d glises, de cou ents, de maisons et de gens pieux6. En telle 
compagnie, soigneusement s lectionn e, le s our, m me s il dure 
une année entière, ne causera aucun préjudice moral.

Le trait  ducati  de Caraccioli a probablement t  r dig  
 Podhorce, et son auteur  a ins r  non seulement un cours 

th orique portant sur un bon o age ducati , mais galement 
des conseils pour les utures p r grinations des ls de l hetman 

ac aw R ewus i. out cela est indiqu  par la description d taill e 
du tra et d un o age possible, mais aussi, par des  estimations 

5  Louis-Antoine Caraccioli, Le Véritable Mentor, ou l’éducation de la noblesse, Liège, de 
l’Imprimerie de J. F. Bassompierre, 1759, p. 139.

6  Ibid., p. 180-184.
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concernant la dur e du s our dans les di rents pa s et illes. Le 
trait  apportait une r ponse pr cise aux craintes li es  la s curit  
spirituelle des lè es partant en o age, un su et auquel les crits 
de l poque accordaient le plus sou ent leur a ention. l s ins-
cri ait, en outre, dans un d bat plus large, portant sur la n ces-
sit  de o ager, et les dangers que cela impliquait. l con ient de 
souligner ici que les a ertissements inclus dans Le Véritable Mentor 
ont penser au contenu des instructions ducati es adress es  

ses ls, crites par le protecteur de Caraccioli, l hetman ac aw 
R ewus i, pr cis ment en 1755, c est- -dire au moment o  tait 
rédigé Le Véritable Mentor.

En ao t 1755, l hetman R ewus i tablit une instruction en 
dou e points destin e  guider le o age de son ls e . Les 
extraits portant sur la moralit , la oi chr tienne, la prudence lors 
du o age ont imm diatement penser aux passages ins r s dans 
Le Véritable mentor. Quatre points concernent notamment le souci 
de ren orcer la oi

ad c do cud ch ra w, dale o od rod ic w i rewn ch, tr eba t m 
mocnie  sercem i m l  pr wi a  si  do O ca Pows echnego, Pana 
Boga, tr eba mi o  i bo a  Bos  w serce i w m l swo  w or eni , 
bo  Panem Bogiem i w ciu, i w wiec no ci aws e nam b  tr eba, 
a e ws st iemi stwor eniami c sto nam si  ro stawa  potr eba7.

En se rendant aux pa s trangers, loin de la amille et des proches, il 
aut s a acher a ec tout notre c ur et pens e  Dieu, puisqu on doit 

tou ours tre a ec Dieu, dans la ie et dans l ternit , m me si on se 
s pare d autres tres 8.

Cinq remarques se rapportent aux dangers qui peu ent appa-
ra tre dans les pa s trangers. l aut, en particulier, iter les 
eux d argent, la consommation du in sans eau – que le ciel 
te pr ser e de l habitude de boire de l alcool parce que l homme 
qui aime l alcool n est pas un homme, mais un animal  – et il 
con ient de uir les gens dont les m urs sont corrompues9. Les 
conseils sui ants concernent les comp tences que le eune magnat 

7  Ma gor ata E. o alczy  et Dorota o -Strzelczy  (dir.), Przestrogi i nauki dla 
dzieci. Instrukcje rodzicielskie (XVIII w. , roc aw, dawnictwo Chronicon, 2017, 
p. 165-168.

8  raduction par Marta ciesi s a.
9  Przestrogi i nauki, op. cit. [n. 7], p. 166.
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doit acqu rir  l tranger  l apprentissage de la langue ran aise, 
de la danse, de la g ographie, de l histoire et du dessin. ac aw 
R ewus i a ribue un r le important au pr cepteur, Louis-Antoine 
Caraccioli, qui, pendant le o age, de ra remplacer le père  

ordonne d ob ir  M. Caraccioli comme si c tait otre père 10.
Nous retrouvons tous ces conseils dans le traité de Caraccioli, 

notamment le souci de culti er sa oi, mais, galement, la mise en 
aleur du r le particulier du pr cepteur père, responsable tout au 

long du o age. Un seul point du Véritable mentor s’écarte de la 
liste des instructions du magnat. Ce sont les mises en garde de 
l hetman ac aw R ewus i contre l apprentissage de la musique. 
Peut- tre a ait-il lui-m me, pendant son Grand our, ait l exp -
rience d’une désillusion dans ce domaine. Désormais, il déconseil-
lait  son ls d apprendre  ouer des instruments

Co si  t c e mu i, nie broni  si  e  uc , ale pr estr egam  
do wiadc enia, e il ad iesi t lat tr eba, nim si   d st n c  
dos ona o  e  nab d ie, i to talentu e li nie mas , nigd  si  dobr e 
c e  nie nauc , e li ted  mu i uc  si  echce, to ch ba dla 
ro r w i uc  si  e  troch  mo na..., bo abiera ws ste  c as, t r  
b  nale a o trawi  na pr sto nie s ch nau ach i abawach11.

out ce qui a trait  la musique, e ne l interdis pas, mais e te mets en 
garde parce que, par exp rience, si l on n est pas dou , on n apprendra 
amais bien et cela prend tellement de temps qu il aut mieux le consa-
crer  d autres apprentissages 12.

2.  Caraccioli en tant que véritable mentor,  
ou le voyage à travers l’Europe
Dans ses le res adress es  l hetman, le pr cepteur relate les 

di rentes tapes du o age en d cri ant le comportement des 
eunes magnats, leurs progrès ducati s, et en rendant scrupuleu-
sement compte de toutes les d penses e ectu es13. Stanislaw et 
oseph R ewus i, plus g s, ont t  introduits dans le milieu de 

la haute société de Vienne. Ils ont visité la cour impériale, séjourné 

10  Ibid., p. 166.
11  Ibid., p. 166.
12  raduction par Marta ciesi s a.
13  Voir l annexe  Liste des lettres de voyage écrites à Wacław (Wenceslas) et à son fils 

Seweryn (en 1755-1757 et en 1759-1761).
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che  le nonce apostolique, des cardinaux et des ministres. L tape 
suivante – un séjour de trois semaines à Venise – se déroule 
toujours sous le signe d’audiences accordées, entre autres, au 
palais des doges, et de participations à la vie culturelle, de visite 
 l op ra et de bals masqu s. Après Venise, Caraccioli a pr u 

un s our  Rome a ec de courtes escales  Bologne et  Lore e. 
l s est a r  que l tape de Bologne, qui de ait initialement 

durer trois ours, a nalement dur  beaucoup plus longtemps. 
e  Pot a s i, un compagnon de o age, est tomb  malade, 

et il a allu changer les plans. C est une p riode du Grand our 
raiment exaltante. Le pr cepteur doit, d un c t , prendre soin 

de Pot a s i, et de l autre, r aliser le programme ducati  de 
Stanislas et e  R ewus i. l a l occasion de me re en pratique 
les conseils qu il a lui-m me consign s dans Le Véritable Mentor, 
relati s aux maladies durant un o age. l a mer eilleusement 
bien assum  ses responsabilit s. Pendant le s our  Bologne, qui 
a dur  nalement cinquante-six ours, Pot a s i a sui i un traite-
ment m dical et adopt  un r gime alimentaire sp cial et co teux, 
ce que Caraccioli n a pas manqu  de signaler  l hetman en 
rendant compte des dépenses14. Les R ewus i, en a endant, parti-
cipent  la ie religieuse et acad mique de la ille. ls rencontrent 
le cardinal Serbelloni, le th atin Asti et les rudits de l Acad mie 
bolonaise. Le pr cepteur, a ec ert , in ormait le père des progrès 
de l ducation de ses ls. Sur l une des en eloppes, on retrou e la 
preuve de la correspondance continue entre ces derniers et leur 
père. Caraccioli  a r dig  de courtes excuses de la part de oseph, 
qui s tait tromp  d heure de d part du courrier, et n a ait pas pu 

nir  temps la le re pour l hetman.
La ille de Rome, o  ils arri ent en rier 175 , constitue 

l tape sui ante de leur o age. Le s our  Rome consiste a ant 
tout en audiences che  le pape et des cardinaux – entre autres, 
a ec le cardinal Archinto, ancien nonce apostolique  Varso ie – 
et che  acques Fran ois Stuart, le pr tendant au tr ne d cosse 
et d Angleterre, qui les in ite  lui rendre isite dans sa r sidence 
d t ,  Albano La iale15. Ici, la correspondance, malheureuse-
ment, s interrompt, et on ne peut d sormais compter que sur les 

14  Louis Antoine Caraccioli  ac aw Rze us i, Bologne 11.02.175 , Archi es natio-
nales de Craco ie ANC , coll. APodh  1 d.

15  Louis Antoine Caraccioli  ac aw Rze us i, Rome .0 .175 , Archi es nationales 
de Craco ie ANC , coll. APodh V LX X  5.
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notes inscrites dans le livre des dépenses pour suivre la suite du 
périple16. Gr ce  ce e source, nous pou ons reconstituer l itin -
raire sui i pendant le reste du o age. D abord, les ls du magnat 
e ectuèrent une courte escapade  Naples, puis, en repassant par 
Rome, ils prirent la direction du Nord pour arriver à Turin, et celle 
de l Ouest, pour re oindre L on, Paris o  ils arri ent le 21 rier 
1757. ls  s ournent usqu au  mai 1757, a ant de rallier 
Lun ille. Lors du o age de retour  Craco ie, qu ils a eignent 
tous le 22 uin, ils tra ersent Ulm et Vienne.

Dans le cas du Grand Tour accompli par le plus jeune des 
R ewus i, Sewer n, les le res de la p riode 175 -17 0 n ont pas 
t  conser es. La correspondance datant de 1757 claire quelque 

peu la p riode des pr parati s. En re anche, sur le o age 
lui-m me, nous ne pou ons retrou er que des ragments datant 
de 176117. En se d pla ant  nou eau  tra ers l Europe a ec 
Andr e  ar o, le ls du castellan18 de Lublin, Caraccioli crit  son 
ancien prot g  Sewer n en lui rappelant son Grand our, et en 
lui transme ant les amiti s de la part de connaissances communes 
rencontrées à Vienne et à Paris. Seul le livre des dépenses, scrupu-
leusement tenu à jour du 19 mars 1759 au 19 mars 1761, permet de 
reconstruire les d tails du o age.

Les deux o ages ducati s des R ewus i, au cours des ann es 
1755-175  et 175 -17 0, prou ent  quel point le r le du pr cep-
teur tait important pendant le Grand our, aussi bien dans le 
domaine p dagogique que dans celui de la logistique. Gr ce aux 
contacts de Caraccioli dans les milieux aristocratiques et eccl -
siastiques, les eunes magnats pou aient non seulement r aliser 
le programme ducati  qu il a ait con u  leur intention, prendre 
des le ons dans les meilleures acad mies de Vienne et de Paris, 
mais aussi participer à la vie mondaine des grandes capitales 
 d Europe, en  apprenant le sa oir- i re, les bonnes manières, 
et en se per ectionnant dans la langue ran aise. Le pr cepteur 
ran ais aisait o ce d interm diaire dans la transmission des 

salutations, et des in ormations sur l actualit  dans les di rentes 
illes, destin es  l hetman ac aw R ewus i. l accomplissait 

16  si ga w dat w podr n ch, Archi es nationales de Craco ie ANC , coll. , 10 .
17  Louis Antoine Caraccioli  ac aw Rze us i, Paris 15. 11. 17 1 , ANC, coll. 

APodh V LX X  .
18  Au Mo en ge, le gou erneur de la pro ince, au iiie siècle, tait un s nateur  son 

pouvoir était limité.
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également sa mission consistant à acheter des livres, mais aussi à 
r pandre, dans les cours isit es, des publications de R ewus i, 
en particulier un recueil de trag dies qu il put reme re person-
nellement  la reine de France Marie Les c ns a. Caraccioli sut 
pro ter de l occasion pour aire, en m me temps, la promotion de 
ses propres u res, comme, par exemple, La Grandeur d’âme, le 
li re d di   l imp ratrice Marie- h rèse, qu il lui remit lui-m me 
lors d’une audience, à Vienne, en 1761.

3. Le Véritable Mentor fut-il un ouvrage populaire ?
Le traité Le Véritable Mentor a joui d’une réelle renommée. Ce 

sont les in entaires des li res des nobles qui le montrent, puisqu on 
 retrou e des mentions qui parlent de son acquisition. La le re 

de Caraccioli adress e  e  Andr e  a us i, le ondateur de la 
c lèbre bibliothèque de Varso ie, constitue un autre t moignage 
instructi  sur sa popularit . Le pr cepteur ran ais  explique qu il 
en oie des exemplaires non reli s, parce qu en raison du grand 
nombre de commandes, il n  a ait pas asse  d argent pour relier 
chaque exemplaire. On trou e galement, dans ce e le re, une 
in ormation concernant le tirage de la première dition, r alis e 
dans l imprimerie des suites de roc aw Breslau . 250 exem-
plaires urent en o s  Varso ie, 00 exemplaires restèrent  

roc aw, d o  l on de ait les en o er aux libraires de Berlin, de 
Dresde et de Leip ig19.

uatre ans plus tard,  Leip ig, ut publi e la deuxième dition. 
Dans l introduction, Caraccioli explique lui-m me les raisons de la 
r dition du trait . D une part, il oque la popularit  qu il a ait 
acquise parmi les lecteurs, de l autre, le ait que beaucoup d exem-
plaires de la première édition étaient restés dans l’imprimerie, les 
op rations militaires de la Guerre de Sept Ans a ant emp ch  la 
distribution du li re

Le Public a ant paru d sirer cet Ou rage, imprim   Breslaw en 175 , 
ai cru de oir le aire r imprimer. e me serois dispens  de donner 

ce e seconde dition, si tous les exemplaires de la première se ussent 
r pandus  mais la guerre emp chant, depuis deux ans, le commerce 
de la Librairie de Breslaw, ils  sont en capti it , sous r ser e  qu ils 
n aient pas ser i  bourrer quelques usils20.

19  Louis Antoine Caraccioli  e  a us i, Podhorce, 7.07.1755, Bibliothèque natio-
nale de Varsovie, coll. BN III 3255. 

20  L. A. Caraccioli, op. cit. [n. 5], p. 2.



65

4. En guise de conclusion
Les recherches sur le rôle des précepteurs au iiie siècle vont 

au-del  de la r exion sur leur acti it  ducati e. D un c t , ils 
taient e ecti ement des enseignants, engag s dans le processus 

d apprentissage et d ducation, des compagnons de o age des 
eunes nobles. De l autre, ils ouaient un r le essentiel en tant 
qu interm diaires dans le trans ert culturel. Ce ph nomène, 
pro ond ment anal s  par Michel Espagne, consistait dans l inte-
raction de deux cultures qui a ait pour e et l engendrement d une 
nou elle orce21. Dans le processus du trans ert culturel s e ectue, 
en outre, l int gration de plusieurs l ments, gr ce  laquelle l in-
troduction des ph nomènes issus d un milieu di rent ne sert 
pas seulement d ornement, de orme ext rieure, mais de ient une 
composante chargée d’un nouveau contenu, dans des conditions 
g ographiques et culturelles di rentes. Comme exemple d un tel 
trans ert, nous pou ons oquer le processus d adaptation de la 
nou elle conception de la cito ennet  ond e sur l thique bour-
geoise et protestante, sur la tradition du caméralisme au sein de 
la culture conomique trans r e  Varso ie par des immigrants 
germanophones,  compris des enseignants22.

La notion d’intermédiaire est essentielle dans la théorie du 
trans ert culturel. Michel Vo elle, en dessinant des portraits d in-
termédiaires culturels en Europe au iiie siècle, en indique deux 
t pes bien distincts, qui sont loin d tre exhausti s dans le cas de 
l anal se du trans ert. l s agit des gures du pr tre et de l o cier 
civil23. La gure du pr cepteur pourrait certainement constituer 
un troisième t pe d interm diaire, dans le domaine du trans ert et 
de l adaptation des codes culturels. l assumait par ois aussi l une 
des deux autres onctions, en arri ant, en tant que pr tre ou o -
cier ci il de la cour, che  les nobles et les magnats.

Comme illustration d un tel double r le, et, dans le m me temps, 
comme exemple du ph nomène de la di usion culturelle et de l im-
portance des intermédiaires dans ce processus, on peut retracer 
la carrière et l acti it  de Louis-Antoine Caraccioli, p dagogue 
charg  de l ducation des ls de l hetman de la Couronne ac aw 

21  Michel Espa ne, Les Transferts culturels franco-allemands, Paris, Presses universitaires 
de France, 1999.

22  Voir la thèse doctorale de Marta uc-Czerep, Niemieckojęzyczni mieszkańcy osiem-
nastowiecznej Warszawy, nst tut Historii im. adeus a Manteu a, Varso ie, 2017.

23  Michel Vo elle (dir.), Człowiek oświecenia, Varsovie, Volumen, 2001, p. 30.
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R ewus i, qui a s ourn , entre 175 -17 1,  la cour de Podhorce, 
et a organis  des o ages ducati s  tra ers l Europe. Caraccioli, 
en tant que pr cepteur des ls de l hetman R ewus i, o re un 
exemple original de mise en u re d une conception ducati e 
pr alablement labor e et r chie. Les remarques contenues dans 
Le Véritable Mentor, a ec leur exigence première d le er les en ants 
dans un esprit catholique, s inscri ait par aitement dans la tradition 
ducati e des nobles de la R publique des Deux Nations.

Ce cas montre l interp n tration de la pens e catholique du 
Siècle des Lumières et du traditionalisme sarmate. Il renvoie 
galement une image di rente de celle qui domine dans l histo-

riographie, et qui consiste  se concentrer sur le ra onnement des 
conceptions ran aises, politiques et ducati es, hicul es par les 
philosophes. Nous o ons plut t, ici, une adaptation des id es 
relatives à la morale et à la vie spirituelle d’un représentant du 
courant ran ais des Lumières catholiques, qui de ait rencontrer 
un terrain propice en Pologne, compte tenu de la situation de la 
R publique des Deux nations au milieu du iiie siècle.

Fig. 1. Caraccioli à Wacław Rzewuski, Vienne 3.12.1755, ANC,  
coll. APodh V LX X 7. Clich  St. Ros a .
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Fig. 2. Caraccioli à Wacław Rzewuski, Vienne .11.1755, ANC,  
coll. APodh V LX X 7. Clich  St. Ros a .

Le V ritable Mentor de Louis-Antoine Caraccioli



68

Stanisław Roszak

Fig. 3. Księga wydatków podróżnych Li re de d penses en o age ,  
Archi es Nationales de Craco ie ANC , coll. , 10 . Clich  St. Ros a .
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Annexe

Louis-Antoine Caraccioli, Liste des lettres de voyage écrites 
à Wacław (Wenceslas) et à son fils Seweryn (en 1755-1757 et en 
1759-1761)

1.  Caraccioli  ac aw R ewus i, Bologne 11.02.175 , Archi es 
nationales de Craco ie ANC , coll. APodh  1 d.

2.  Caraccioli  Sewer n R ewus i, Vienne 5.11.17 1, ANC, coll. 
APodh V LX X 0.

3.  Caraccioli  Sewer n R ewus i, Varso ie 2.07. 17 1 , ANC, 
coll. APodh V LX X 1.

4.  Caraccioli  ac aw R ewus i, Varso ie 22.0 .1757, ANC, coll. 
APodh V LX X  2.

5.  Caraccioli  ac aw R ewus i, ars awa 2 .0 .1757, ANC, 
coll. APodh V LX X 3.

6.  Caraccioli  Sewer n R ewus i, Paris 15.11. 17 1 , ANC, coll. 
APodh V LX X  .

7.  Caraccioli  ac aw R ewus i, Rome .0 .175 , ANC, coll. 
APodh V LX X  5.

8.  Caraccioli  ac aw R ewus i, Vienne 13.10.1755, ANC, coll. 
APodh V LX X  .

9.  Caraccioli  ac aw R ewus i, Vienne 3. 12. 1755, ANC, coll. 
APodh V LX X 7,

10.  Caraccioli  ac aw R ewus i, Vienne .11.1755, ANC, coll. 
APodh V LX X  .

11.  Caraccioli  ac aw R ewus i, Brussels 1 .11.175 , ANC, coll. 
APodh V LX X  7 .

12.  Caraccioli  ac aw R ewus i, Opat w 1 .07.17 1, ANC, coll. 
APodh V LX X 0.
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L’humanisme italien  
et les Lumières pétroviennes :  

le cas de Polydore Virgile d’Urbino**

Résu é. – Gr ce  son Historia Anglica, l humaniste italien Pol dore Virgile d Urbino 
1 70-1555  est connu comme l un des ondateurs de l historiographie scienti que en 

Angleterre au ie siècle. Cependant, la contribution de Pol dore au patrimoine culturel 
de l Europe ne se limite pas  ce e u re. En 1 , lorsqu il publia son trait  enc clo-
p dique De inventoribus rerum, il n imaginait pas que ce li re allait de enir un instru-
ment de la promotion de la nou elle politique culturelle russe de Pierre er (1689-1725). 
usqu au d but du i e siècle, cet ou rage connut le succès auprès des lecteurs, et semble 

a oir t  largement di us . L article o re un aper u des causes et des  circonstances de la 
traduction du li re en russe, et pr sente ses traducteurs. l s int resse en n  ses lecteurs, 
appr hend s  tra ers l tude de plusieurs exemplaires conser s  la Bibliothèque 
d tat de Russie et  la Bibliothèque de l Uni ersit  d tat de Moscou Lomonosso .

Abstract. – he talian humanist Pol dor Vergil o  Urbino 1 70-1555  made his ame 
as one o  the ounding athers o  English historiograph  than s to his Historia Anglica. 
Howe er, Pol dor s role in European culture reaches ar be ond this wor . hen, in 
1 , Vergil composed his enc clopaedic treatise De inventoribus rerum, he could hardl  
ha e imagined this boo  to become an instrument or Russia s new cultural policies 
Peter the Great 1 -1725  tried to implement. idel  circulated, this wor  had a 
large readership until the beginnings o  the nineteenth centur . his article studies the 
reasons and context that ga e rise to the Russian ersions o  this wor , while enqui-
ring into the identit  o  its translators. t also traces some o  Vergil s Russian readers 
b  examining sur i ing copies held b  the Russian State Librar  and the Lomonoso  
Moscow State Uni ersit  Librar .

DO  10. 7 21 rfhl1 1 71- 7

En septembre 171 , le comte an A. Moussine-Pouch ine 
(c. 1 0-1730 , qui dirigeait le Prikaz des Monastères, in orma le 
che  de l mprimerie, Fedor P. Poli arpo  (c. 1670-1731), des délais 
trop longs de la traduction en russe d un lexique , de trait s de 
g ographie, ainsi que d un petit li re  de Virgile d Urbino 1. 
Il s’agissait d’une œuvre en huit parties, consacrée à l’histoire du 

*  Uni ersit  d tat de Moscou Lomonosso , Russie.
**  Le présent article a été traduit du russe par Mme Olga on a.
1  Ivan Goli o , Dopolnenie k Dejanijam Petra Velikago Suppl ment aux Actes de Pierre 

le Grand , Moscou, mprimerie de l Uni ersit , par V. O oro o , 17 0-17 7, t. 1-1  
(ici t. 12, 1794, p. 105).



72

Ekaterina Domnina

sa oir  le De inventoribus rerum, crit par l humaniste Pol dore 
Virgile au tournant du ie siècle2. Mani estement, le ait que l ou-

rage soit ancien ne troublait guère le tsar russe  il estimait que, 
par sa aleur et son actualit , il pou ait contribuer  instruire ses 
compatriotes. Consciemment ou non – nous aurons l’occasion 
d oquer ce e question – Pierre er a ait brillamment choisi l un 
des li res les plus remarquables dans l histoire de l humanisme 
ouest-européen3.

Pol dore Virgile, galement connu sous le nom de Polydorus 
Vergilius Urbinatis et de Polydorus Castellensis (c. 1470-1555) prove-
nait de la amille d un pharmacien, proche de la cour des ducs 
d Urbino, les Monte eltro4. Federico da Monte eltro 1 22-1 2  
et son ls Guidobaldo 1 72-150  taient r put s pour l int r t 
qu ils portaient  la science et aux arts, ainsi que pour leur acti it  
de m c nat. ls a aient cr , dans leur duch , une cour exemplaire 
de la Renaissance. Le duc Federico était un grand collectionneur 
de li res, et il n h sitait pas  aire appel aux humanistes comme 
Vespasiano da Bisticci (1421-1498), Federico Veterani (c. 1450-
post 152  et Ludo ico Odasio 1 55-150 . La amille de Virgile 
ut très probablement remarqu e par le duc Federico gr ce  son 

grand-père, Antoine Virgile, m decin et astrologue, qui enseignait 
la philosophie  la Sorbonne. uant  Pol dore, il tudia la li -
rature, l’histoire, la philosophie et la théologie à l’université de 
Padoue et  celle de Bologne. En 1 , il re ut l ordination sacerdo-
tale. Ben amin de quatre rères, il se destinait certainement  une 
carrière eccl siastique. De ce e p riode datent ses deux premières 

2  l n en existe que deux ditions critiques contemporaines  Beginnings and Discoveries: 
Polydore Vergil’s De inventoribus rerum. An unabridged translation and edition with intro-
duction, notes and glossary, edd. B. eiss et L. C. P re , Le de, Brill, 1 7  Pol dore 
Ver il, On Discovery, ed. Br. P. Copenha er, Cambridge Mass. -Londres, Har ard 
Uni ersit  Press, 2002.

3  Pour un aper u des recherches, oir Aron a. ern a , Per a a niga po istorii 
nau i i tehni i  Rossii  Le premier li re sur l histoire de la science et de la tech-
nologie en Russie], Voprosy istorii, estestvoznanija i tehniki , 1 1, p. 7 -7  Polidoro 
Virgili e la cultura umanistica europea, atti del convegno internazionale di studi e cele-
brazioni, Urbino, 28 settembre-1° ottobre 2000, dir. R. Bacchielli, Urbino, l Accademia 
Ra aello, 2003  Catherine At inson, Inventing Inventors in Renaissance Europe: 
Polydore Vergil’s De Inventoribus Rerum, bingen, Mohr Siebec , 2007.

4  Denis Hay, Polydore Vergil, Renaissance Historian and man of letters, Ox ord, Ox ord 
Uni ersit  Press, 1 52  Romano Ru eri, Un amico di Erasmo: Polidoro Virgili, 
Urbino, ua ro Venti, 1 2, p. 11-2  E aterina Do nina, Vergili , Polidor 1 70-
1555  Virgile et Pol dore 1 70-1555 , v Kulʹtura Vozroždenija. Enciklopedija, dir. 
N. V. Re a ina et al., Moscou, Rosspen, t. 1-2, 2007-2011, ici t. 1, 2007, p. 317-319.
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u res. D abord, un dictionnaire de latin classique, Cornu Copiae 
1 , ond  sur la lecture comment e des Épigrammes de Martial 

par l humaniste Niccolo Pero i, que Virgile a dit e et pr ac e. 
Ensuite, un recueil de pro erbes latins, Proverbiorum Libellus 
1 . Cet ou rage tait d di  au duc Guidobaldo, celui-l  m me 

qui commanda  Virgile son u re la plus c lèbre, le De invento-
ribus rerum (1499).

La tutelle du cardinal et collecteur du Denier de Saint-Pierre 
en Angleterre, Adriano Castellesi c. 1461-c. 1521), a déterminé 
le lien unissant Virgile  ce pa s. l  obtint des b n ces eccl -
siastiques et ouit de la protection du roi Henri V  udor 1 5-
150 . En 1505, il commen a  r diger son Historia Anglica, à 
laquelle il consacra presque trente ans. L Historia Anglica de 
Virgile constitue le premier trait  acad mique consacr   l histoire 
de  l Angleterre. l cou re la p riode depuis l Antiquit  usqu en 
1537. En Angleterre, Pol dore entretint des relations amicales 
avec les humanistes, comme John Colet (1467-1519), Thomas More 
1 7 -1535  et illiam Lil  c. 1468-1522). Il correspondit avec 
rasme 1  1 -153 , Guillaume Bud  1 7-15 0  et r me 

Al andre 1 0-15 2 . Les r ormes religieuses et politiques de 
Henri V  udor 150 -15 7 , ainsi que les relations compliqu es 
que Pol dore entretenait a ec le a ori du roi, le cardinal homas 

olse  1 73-1530 , l incitèrent  s loigner de la cour pour se 
consacrer  la li rature. La collection des dialogues De patientia, 
De vita perfecta, De veritate et mendatio (1545) représente l’un de ses 
derniers ouvrages majeurs.

usqu au d but du i e siècle, le trait  de Pol dore De inven-
toribus rerum resta un livre d’histoire des sciences naturelles 
parmi les plus lus. l a t  traduit en ran ais, en italien, en alle-
mand, en espagnol, en polonais, en hollandais et en russe5. Du 

i ant m me de l auteur, il ut r dit  trente ois. Le nombre de 
rééditions ultérieures et de copies conservées reste inconnu6. La 
version complète de l’ouvrage de Virgile est composée de huit 
li res qui racontent l apparition du monde, de l homme, de la 
société et de ses institutions, des religions, des sciences et des arts. 

5  Un aper u de quelques ditions des ie et iie siècles est disponible sur le site  
Helmut e el aier, Polydorus Vergilius, De inventoribus rerum, ed. U. . Schneider, 
consult  le 13 an ier 2020. URL  h p dbs.hab.de Pol dorus ergilius portal-texte
text 11 e.htm

6  C. At inson, op. cit. [n. 3], p. 118-119.
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Les trois premiers li res exposent l histoire des d cou ertes et 
des in entions aites a ant l ère chr tienne. Les cinq autres sont 
consacrés à la période de la propagation du christianisme. Le 
li re contient plusieurs remarques critiques  l gard de l glise 
catholique. Pour ce e raison, le texte de Virgile ut  plusieurs 
reprises censuré par celle-ci dans la seconde moitié du ie et au 

iie siècles7.
Parmi les principales sources sur lesquelles s appu ait Virgile, 

on trou e la Bible, les Pères de l glise, et les crits d une centaine 
d auteurs de l Antiquit .  tra ers son li re, Virgile cherchait  
prou er que la plupart des d cou ertes et des in entions a ri-
bu es aux Grecs et aux Romains appartenaient en r alit  aux 
H breux et aux peuples d Asie. Le trait  n oque presque pas de 
d cou ertes de l poque de Virgile, ce qui s explique par sa ision 
ambi alente du progrès et de l olution du sa oir. D un c t , 
le ait que l humanit  s tait cart e de son tat naturel et de la 
sagesse des anciens a ait, selon lui, des cons quences n gati es. 
De l autre, il exposait a ec admiration les ruits du progrès tech-
nique, tels que l imprimerie. Virgile conce ait le tra ail comme 
le principal moteur du progrès du sa oir. l ut l un des premiers 
sa ants du d but des temps modernes  a oir introduit dans son 
trait  des l ments de l anal se critique des sources, et tent  d ta-
blir leur expertise philologique et historique8.

Ainsi, compte tenu du succès du li re, on peut consid rer que 
l int r t de Pierre er pour l u re de Virgile tait tout  ait l gi-
time. En m me temps, on ignore comment le tsar russe en a eu 
connaissance. Nous ne disposons pas de témoignages directs à ce 
su et. Cependant, nous pou ons a ancer quelques h pothèses.

A ant m me l poque de Pierre er, le texte de Virgile tait 
connu dans certains milieux en Russie. Nous trou ons des r -
rences au texte et des extraits dans les chroniques russes du d but 
et du milieu du iie siècle. Cependant, la question des auteurs et 

7  C . Vi tor V. Danile s i , Russkaja tehničeskaja literatura pervoj četverti xviii veka 
La Li rature technique russe du premier quart du iiie siècle], Moscou-

Leningrad, d. de l Acad mie des sciences de l URSS, 1 5 , p. 137-1 2  Michele 
Lo one, radu ioni, censure, riscri ure  sul De in entoribus  di Polidoro 
Virgilio , Annali della Scuola Normale Superiore di Pisa. Classe di Lettere e Filosofia, 
Serie 5, 2, 1, 2010, p. 1 3-177  C. At inson, op. cit. n. 3 , p. 11 -120  onathan 
Arnol , Pol dore Vergil and Ecclesiastical Historiograph  in his De Inventoribus 
Rerum V-V , Studies in church history 49, 2013, p. 144-155.

8  Pol dore Vir ile, op. cit. n. 2 , p. iii-xxix.
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des circonstances de ces a outs, ainsi que des ditions a ant ser i 
de source, n’a pas encore été étudiée9. On sait galement qu en 
1 , l u re de Virgile est cit e parmi les li res trangers con s 
au Prikaz de Ambassades après la ermeture de l imprimerie de 
Sim on de Polots  1 2 -1 0 . Ce dernier tait un grand repr -
sentant du baroque sla e de l Est, et pr cepteur des a n s du tsar 
Alexis er Mi ha lo itch 1 5-1 7 . Dans l in entaire, l intitul  du 
li re appara t en russe  Kniga Polidora Vergilija o obretateleh veščej 
i o čudeseh, v osʹmušku Le li re de Pol dore Virgile sur les in en-
teurs des choses et des miracles, in-8o]. Cependant, on ne sait pas 
s il s agit d une dition en latin, ou bien d une traduction10. l aut 
dire qu  ce e poque, Virgile tait bien connu en Europe de l Est, 
au sein de la R publique des Deux Nations. C est l  qu a ait paru 
la version du livre en polonais, mise en vers par l’écrivain Jan 
Protasowic   c. 1608)11.

Parmi les livres de la collection personnelle de Pierre Ier, on 
ne trou e que l dition traduite en russe, et le sort de cet exem-
plaire reste inconnu12. L’œuvre de Virgile n’est pas mentionnée 
parmi les livres du Prikaz des pharmacies, qui comportait une 

9  Arseni  N. Nasono , Istorija russkogo letopisanija xi-načala xviii veka: Očerki i issledova-
nija Histoire des chroniques russes du ie-d but du iiie siècle  essais et tudes , 
Moscou, Nau a, 1 , p. 20, 2 - 35, 7 - 75.

10  Serge  A. Belo uro , O biblioteke moskovskih gosudarej v xvi stoletii Sur la biblio-
thèque des sou erains de Moscou au ie siècle], Moscou, Imprimerie de G. Lissner 
et A. Gechel, 1 , p. 77. Sur Sim on de Polots , oir Ale sandr M. Pan en o, 

Simeon Poloc i , dans Slovar’ knižnikov i knižnosti Drevnej Rusi, ed. D. M. Bulanin, 
t. 3 3, Saint-P tersbourg, Dmitri  Bulanin, 1 , p. 3 2-37  Max . O en uss, 
The Rise and Fall of Latin humanism in Early-Modern Russia. Pagan authors, Ukrainians, 
and the resiliency of Muscovy, Le de, Brill, 1 5, p. 5 - 2.

11  R. Ru eri, op. cit. n. , p. 125  an Protaso icz, Inventores rerum albo krótkie 
opisanie kto co wynalazł i do używania ludziom podał, ilnie, Dru . B rcan , 1 0  
repr.  d. sawer  ier o s i, roc aw, Ossolineum, 1 73  Hendr  

Lule icz, an Protasowic  h. astr biec , dans Internetowy Polski Słownik 
Biograficzny, Internet, consult  le 13 an ier 2020. URL  h ps www.ipsb.nina.go .
pl a biogra a an-protasowic -h- astr ebiec-1 0 print

12  Polidor Ver ili , Osm’knig o izobretateleh veščej. Prevedeny s latinskago na slaveno-
rossiiskij jazyk v Moskve, i napečatany poveleniem Velikago Gosudarja Carja, i Velikago 
Knjazja Petra Pervago Vserossijskago Imperatora [Les huit livres sur les inventeurs des 
choses. Traduit du latin en langue russe slave à Moscou, et imprimé par l’ordre du 
grand sar Sou erain et du Grand Prince Pierre er, Empereur de Russie], Moscou, 
[s. n.], 5 mai 1720, dans Biblioteka Petra I. Ukazatel’-spravočnik, sostavitel’ Elizaveta 
I. Bobrova, red. Dmitrij S. Lihačev Bibliothèque de Pierre er. ndex, compil  par 
Eli a eta . Bobro a, d. Dmitri  S. Liha e , Leningrad, Bibliothèque de l Acad mie 
des sciences, 1978, p. 61, n. 354.



76

Ekaterina Domnina

partie de la bibliothèque amiliale des tsars a ant Pierre er. De 
m me, elle n appara t pas dans les bibliothèques dites des ducs 
de Holstein-Go orp et des ducs de Courlande , qui ont t  trans-

r es  Saint-P tersbourg dans les ann es 1710, sur l ordre du 
tsar, et qui ont, par la suite, constitu  la base de la Bibliothèque 
de  l Acad mie des sciences de Russie13. Cependant, une copie du 
texte de Virgile traduit en hollandais se trou ait dans la biblio-
thèque d un homme d tat et traducteur du tsar, Andreas inius, 
ou Andrei Vinius 1 1-171 . l s agit d une dition des trois 
premiers li res, publi e en 1 12  Amsterdam par l imprimeur 
an E ertsen Cloppenburgh14. En 1703, lorsque inius tomba en 

disgr ce, ses biens,  compris sa riche bibliothèque, urent con s-
qu s par le tr sor. En 170 , inius ut graci , et une partie de ses 
li res lui ut restitu e. oute ois, après sa mort, sa bibliothèque 
a t  d niti ement r cup r e par l tat, pour ensuite int grer 
la bibliothèque de l Acad mie des sciences de Russie. Pierre er 

aurait-il pu consulter l dition en question dans la bibliothèque 
de inius   ce our, il est impossible de r pondre  ce e ques-
tion, mais il est certain qu une trace hollandaise  est pr sente 
dans la traduction du li re en russe. En e et, celle-ci est l u re 
de Feo la t Lopatins i  c. 1 0-17 1 , que de er  et achira, 

13  Irina Bel ae a et Irina Lebe e a, L histoire de la bibliothèque de Pierre le Grand 
et de ses catalogues , Cahiers du monde russe [En ligne] 47/3, 2006, mis en ligne le 
1er an ier 2007, consult  le 13 an ier 2020. URL  h p ournals.openedition.org
monderusse 33  Sir a Ha u et Irina Lebe e a, Collections donated by the Academy 
of Sciences of St. Petersburg to the Alexander University of Finland in 1829: an anno-
tated catalogue, Helsin i, Helsin i Uni ersit  Librar , 1 7  Elena A. Sa el e a 
(éd.), Knigi iz biblioteki Aptekarskogo prikaza v sobranii BAN. Katalog, [Les Livres de la 
bibliothèque du Pri a  des pharmacies de la collection du BAS , Saint-P tersbourg, 
Bibliothèque de l Acad mie des sciences, Alpharet, 200  rina V. H ele s ih et 
Ale sandr E. arna e  (éd.), Biblioteka Petra Velikogo: zapadnoevropejskie pečatnye 
knigi Bibliothèque de Pierre le Grand  li res imprim s en Europe occidentale , 
Saint-P tersbourg, Bibliothèque de l Acad mie des sciences, t. 1-2, 201  Olga 
Me e o a (dir.), Pierre Le Grand et ses livres : les arts et les sciences de l’Europe dans 
la bibliothèque du tsar, Paris, CNRS – Alain Baudr  et Cie, 2016.

14  Pol dorus Ver ilius, Waerachtige Beschryvinghe, Inhoudende wie de eerste Autheuren 
ende vinders aller verscheyden Consten, Inventien ende Hantwercken zijn gheweest. Door 
den selven met groorter vijdt ende neersticheydt in drie Boecken begrepen. Ende nu van 
nieuws uyt de Latijnsche in onse Nederlandtsche tale ghetrouwelijck overgheset, door 
E. M. G., Amsterdam, b  an E erts  Cloppenburch, boec ercooper, op t ater, 
in de ergulden B bel, Anno 1 12, in- o, dans Knigi iz sobranija Andreja Andreeviča 
Viniusa: katalog Les Li res de la collection d Andre  Andre e i  inius  catalogue , 
dir. E. A. Sa el e a, Saint-P tersbourg, Bibliothèque de l Acad mie des sciences, 
Alpharet, 200 , p. 20 , n. 271  ees Boterbloe , Moderniser of Russia: Andrei Vinius, 
1641-1716, Basingsto e, New or , Palgra e Macmillan, 2013.
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traducteur et cri ain. Dans sa bibliothèque, il poss dait la ersion 
complète du De inventoribus rerum, compos e des huit li res. Ce e 
dition en latin a t  con ue en 1 71  Nimègue, dans les impri-

meries de Reiner Smetius15. La gra ure qui orne la page de titre a 
t  r alis e par le c lèbre peintre hollandais Rome n de Hooghe 
1 5-170 . l est int ressant de remarquer que la publication che  

Smetius eut lieu la m me ann e que la publication du m me texte 
che  Daniel El e ir. l s agit des deux dernières r ditions de ce e 
œuvre de Virgile en latin16.

Peut-on supposer que ce li re appartint d abord au tsar, 
a ant d tre con   Lopatins i  pour la traduction  C est tout 
 ait possible, et ce e h pothèse est indirectement con rm e 

par la correspondance de 171  entre Moussine-Pouch ine et 
Poli arpo . Dans l une des le res, le premier demande au second 
que Lopatins i  et ses collaborateurs achè ent au plus ite la 
traduction du lexique  et des autres li res. Le tsar a m me 
menac  de suspendre leurs salaires, tant que la traduction n tait 
pas terminée17. Compte tenu de la pr sence d un exemplaire de 
Virgile dans la bibliothèque de Lopatins i , le De inventoribus 
rerum pourrait par aitement aire partie de ces li res inconnus, 
dont la traduction tait tant a endue par le tsar.

La pr sente recherche n a pas pour ob ecti  de ournir une 
comparaison textologique de l dition en latin publi e en 1 71 
par Reiner Smetius a ec la traduction russe aite par Lopatins i , 
a n d tablir si la première a ser i de source  la seconde. Cela 
exigerait une tude compl mentaire. Cependant, m me l aspect 
ext rieur de ce e dition permet de l associer  la traduction de 
Lopatins i . L exemplaire de Virgile pro enant de la collection 
de Lopatins i  porte des annotations en latin et en grec de la 
main de la m me personne, mais on ignore si elles ont t  aites 
par Lopatins i  lui-m me, lorsqu il tra aillait sur la traduction18. 

15  Pol dorus Ver ilius et Alexander Sar us, De rerum inventoribus in quibus omnium 
scientiarum, omniumque; ferè rerum principium quoddam quam brevissime continetur, 
No iomagi Bata orum, ex pographia Reineri Smetii, 1 71, in-12o, dans Dmitrij 
D. Gal cin et Galina N. Pitul o (éd.), Biblioteka Feofilakta Lopatinskogo (ok. 1680-
1741). Katalog Bibliothèque de Feo la t Lopatins i  circa 1 0-17 1 . Catalogue , 
Saint-P tersbourg, Maison Pouch ine, 201 , p. 12 , n. 1 0.

16  C. At inson, op. cit. [n. 3], p. 119.
17  I. Goli o , op. cit. [n. 1], p. 105.
18  Biblioteka Feofilakta Lopatinskogo, op. cit. [n. 15], p. 124.
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On sait toute ois qu il ma trisait par aitement ces deux langues19. 
Lopatins i  appartenait  une lign e de la noblesse u rainienne. 
Après a oir tudi   l Acad mie de th ologie de ie , et probable-
ment dans une université polonaise, il enseigna la théologie et la 
philosophie  l Acad mie sla o-gr co-latine de Moscou, dont il ut 
le recteur  partir de 170 . Dans les ann es 1710-1720, Lopatins i  
ut maintes ois sollicit  pour la traduction des li res trangers, 

ainsi que pour la correction des traductions russes de la li ra-
ture religieuse, dont la nou elle traduction de la Bible. Ce dernier 
pro et ne ut ache  qu après sa mort, sous lisabeth Petro na 
17 0-17 5 . Au d but des ann es 1730, Lopatins i  tomba en 

disgr ce et ut emprisonn , notamment  cause de sa pol mique 
a ec l arche que de No gorod et second ice-pr sident du Saint-
S node, Feo an Pro opo i  1 1-173 . Ce dernier tait un r or-
mateur de l’Église, et un écrivain dont le talent était égal à celui de 
Lopatins i , qui ne partageait pas son engagement politique. En 
e et, l arche que de No gorod soutenait la politique de l abso-
lutisme clair  de Pierre er, et prônait le rapprochement de l’or-
thodoxie et du protestantisme, encourag  par le ren orcement de 
l in uence trangère en Russie et par le règne d Anna ano na 
(1730-1740)20.

l est d autant plus int ressant de consid rer la a on dont 
Lopatins i  perce ait l u re de Virgile, qu il a t  charg  de le 
traduire, sans que son nom apparaisse dans l dition. Dans sa 
traduction, il omet l’avant-propos de Virgile adressé à l’huma-
niste Lodo ico Odassio 1 55-150 , pr cepteur de Guidobaldo 
da Monte eltro, probablement parce que ni Odassio, ni le duc 
d Urbino n taient connus en Russie au d but du iiie siècle. Le 
contenu du message n int ressait pas le traducteur. Lopatins i  
choisit de remplacer ce texte par la le re de Virgile  son rère 

19  Pour d autres in ormations sur Lopatins i , oir Feo la t Lopatins i , Izbrannye 
filosofskie proizvedenija u res philosophiques, une s lection , d. Ale sandr V. 
Panibratce , Moscou, RAN, nstitut de philosophie, 1 7, p. 3-1 .

20  Pour des in ormations plus d taill es sur les d bats religieux, oir Simone Blanc, 
L glise russe  l aube du siècle des Lumières , Annales. Économies, sociétés, 

civilisations 20 3, 1 5, p. 2-  Michel Mer au , acques ub  et l union des 
glises , Revue des études slaves 70 2, 1 , p. 377-3  Andre  V. Panibratce , 

Prosveščenie razuma. Stanovlenie akademičeskoj nauki v Rossii [L’Éveil de l’esprit. La 
ormation de la science acad mique en Russie , Saint-P tersbourg, Maison d dition 

de l nstitut humanitaire chr tien russe, 2002  Robert Collis, The Petrine instaura-
tion: religion, esotericism and science at the court of Peter the Great, 1689-1725, Le de, 
Brill, 2012, p. 271-356.
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ean Ma hieu, crite le 5 d cembre 1517. Dans d autres ditions, 
ce e seconde  le re de Pol dore  ean Ma hieu est plac e 
a ant la quatrième partie, introduisant les li res cinq  huit. C est 
 cet endroit qu elle appara t dans l dition de Reiner Smetius 
1 71 . De m me, la première le re   ean Ma hieu, a ec la 

m me date, suit habituellement le mot adress   Odassio au d but 
du livre. Or, on ne la trouve pas dans l’édition de Reiner Smetius, 
et par cons quent, elle est galement absente de la traduction de 
Lopatins i .

Lopatins i  a ins r  sa propre pr ace, adress e aux lecteurs 
orthodoxes,  la suite de la seconde  le re de Pol dore  son 
rère [fig.  1]. Dans ce texte, il exhorte les lecteurs  ne pas s o -
usquer de la description des cro ances religieuses, des coutumes 

et des traditions des autres peuples. l souligne que cela n a pas 
pour ob ecti  d inciter les lecteurs  les adopter. Au contraire, 
cela doit perme re de mieux conna tre ces peuples et de s ap-
pu er sur ces connaissances, ainsi que sur le bon sens, a n de 
pr ser er sa propre identit  Nous lisons bien des li res di -
rents  non seulement ceux crits par des chr tiens, mais aussi 
des histoires des Grecs, des g ptiens, des Persans et d autres.

Fig. 1. La préface du traducteur Feofilakt Lopatinskij  
et le début de la table des matières de l’édition  

du De inventoribus rerum de Polydore Virgile, 1720  
Bibliothèque d tat de Russie .
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Nous le aisons non pour adopter leur oi, mais pour sa oir ce qui 
se passe che  eux, et pour apprendre  communiquer a ec eux  
Ainsi tu seras capable d agir a ec raison, droiture et sagesse 21. 
Cet a ant-propos crit par Lopatins i  permet de conclure que non 
seulement il partageait la oi de Virgile en l importance de l instruc-
tion de tout homme, mais qu il consid rait galement que l instruc-
tion aisait partie int grante de la prise de conscience de sa propre 
identit , et de la aleur de la culture  laquelle on appartient.

Abordons maintenant les in ormations dont nous dispo-
sons sur les lecteurs et les propriétaires du livre de Virgile au 

iiie siècle. Pour les rassembler, nous a ons ait appel  la collec-
tion de la Bibliothèque d tat de Russie, qui conser e neu  copies 
de l’édition de 172022. L anal se de ces copies r èle que le li re 
de Virgile traduit par Lopatins i  a t  imprim  au ormat in- olio 
sur du papier hollandais, ce dont t moigne la pr sence des li-
granes, telles que les Armes d’Amsterdam23. Le livre ne contient pas 
d illustrations, mais simplement des igne es repr sentant les 
ruits ou erts d un grenadier. Notons, par ailleurs, que la traduc-

tion de l’œuvre de Virgile était le premier livre en écriture civile 
qui contenait des errata. Les neu  exemplaires contiennent soit 
des annotations des lecteurs, soit des mentions relatives à leurs 
propri taires. Ces dernières sont particulièrement nombreuses 
dans le quatrième et le septième exemplaires.

Le quatrième exemplaire de la traduction de Virgile24 provient 
de la bibliothèque de l Acad mie de th ologie de Moscou. Sa 
reliure d origine, en cuir, a t  pr ser e. Au recto de la dernière 
page, on trou e deux titres de donation, t moignant que le li re 
appartenait au prince an Bor atins i , qui l a ait o ert  l abb  
Iona [fig.  2]. l s agit très probablement de onas, n  oasaph 
Salni e e  -après 1733 , un noble originaire de Smolens , 
abb  du Monastère de la rans guration  a an 170 -172  et 
membre du Saint S node 1721-172 . Salni e e  est pr sent  par 
ses contemporains comme quelqu un d intelligent et d aimable,

21  Ver ili , op. cit. [n. 12], p. ii.
22  Bibliothèque d tat de Russie, Cote  -2 20- .
23  Voir ce ligrane sur les exemplaires nos 5 et 7 (nos d in entaire 1 52 et 2 0  

c . illiam A. Churchill, Watermarks in paper in Holland, England, France, etc. in the 
xvii and xviii centuries and their interconnection, Amsterdam, M. Her berger, 1 7, 
n. 69.

24  Num ro d in entaire  1 2 .
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Fig. 2. Titres de donation d’Ivan Borjatinskij et de l’abbé Iona  
Bibliothèque d tat de Russie .

et qui, tout en tant un homme d glise, menait grand train. Cela 
lui a ira les accusations de ses ennemis, qui le soup onnaient de 
s tre appropri  les biens de l glise, ce qui n a amais t  prou . 
Malgr  cela, en 172 , il ut exclu de la cl ricature et mis en prison, 
où il mourut25. uant au Prince an Fedori i  Bor atins i , ou 
Bar atins i  1 -173 , il aisait partie des compagnons d armes 
de Pierre Ier. l a excell  dans le ser ice militaire comme dans le 
ser ice ci il, et tait a orable  la politique d absolutisme. Sa 
biographie d taill e n a pas t  tablie, mais sa grande culture 
est connue26.

l est int ressant de remarquer que la s ur d an Bor atins i , 
Mar a c. 1 -1720  ut la seconde emme de l homme politique 
et diplomate Andrei Artamono i  Mat e e  1 -172 . Mar a 
a accompagn  Mat e e  lors de ses missions diplomatiques 
aux Pa s-Bas, en France, en Angleterre et en Autriche 1 -
1715 , de enant ainsi la première emme russe a ant s ourn   
l tranger a ec son mari ambassadeur. Les contemporains notaient 
la culture intellectuelle des Mat e e , ainsi que la beaut  de Mar a, 
qui lui a alu le surnom de la belle ambassadrice mosco ite 27. 
Mat e e  collectionna les li res pendant toute sa ie, a ant r uni 
l une des plus grandes bibliothèques pri es de Russie du d but 

25  llarion A. isto i , ona Sal ni ee , Čtenija v Imperatorskom Obščestve Istorii i 
Drevnostej Rossijskih pri Moskovskom Universitete, 3, V (1868), p. 1-125.

26  Irina V. Babi  et Marina V. Babi  (éd.), Oblastnye praviteli Rossii, 1719-1739 gg. 
Les Gou erneurs pro inciaux de la Russie, 171 -173 , Moscou, Rosspen, 200 , 

p. 195-196.
27  Pour une biographie plus d taill e de Mar a Bor atins i , oir E aterina Do nina, 

Count Andrei Mat ee  and his wi es in Petrine diplomatic practice , dans Gender 
and diplomacy: women and men in European embassies from the 15th to the 18th century, éd. 
R. Anderson, L. Oli n Santaliestra et S. Suner Vienne, Holli er, 2020 .
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du iiie siècle28. Notons cependant que l u re de Virgile n est 
pas mentionnée dans le répertoire des livres de Matvejev. On peut 
galement pr sumer que ce dernier connaissait l abb  Salni e e , 

puisque tous les deux sont mentionn s parmi les auteurs du 
Règlement du Saint-S node de 1721. Compte tenu des parti-
cularit s culturelles des amilles Bor atins i  et Mat e e , on 
peut supposer qu an Bor atins i  a o ert le li re de Virgile  
Salni e e , non seulement pour souligner ses sentiments amicaux, 
mais aussi pour marquer l appartenance de Salni e e   son cercle 
de personnes culti es. oute ois, en dehors du li re de Virgile, 
nous ne disposons d’aucun autre témoignage sur leurs relations. 
Parmi les autres propri taires de cet exemplaire, nous trou ons 
galement un certain an Ro tin. L inscription, in ormant que ce 

dernier a acheté le livre le 22 août 1751 dans la ville de Ielets, est 
d coup e en s llabes et en mots plac s s par ment sur les bords 
de plusieurs pages29. Nous n’avons malheureusement pas réussi à 
reconstituer la biographie de ce e personne.

Le septième exemplaire de la traduction de Virgile30 appartenait 
 un militaire, Fedor Pouchtchine  après 1762). Non seulement 

il consultait le livre, mais il l’utilisait également pour noter des 
nements importants de sa ie, et pour aire ses comptes [fig. 3]. 

Comme an Ro tin, Pouchtchine d coupait ses notes en s llabes 
et en mots, les pla ant en bas de pages. L une de ces inscriptions, 
doubl e sur la page de garde arrière, permet  d apprendre que 
Pouchtchine a acquis le li re de Virgile  Saint-P tersbourg, en 
1723, pour 130 opec s [fig.  4].  ce e poque, il a ait le grade 
de sous-o cier d artillerie  pied31. En 17 3, il a not  qu il a ait 
été promu commandant d’artillerie de la garnison de Narva32.

28  rina A. Polons a a, Sir a Ha u et al. (éd.), Biblioteka A. A. Matveeva (1666-
1728): katalog, Bibliothèque de A. A. Mat e e  1 -172  catalogue , Moscou, 
Bibliothèque d tat V. . L nine d URSS, 1 5.

29  Ver ili , op. cit. [n. 12], p. 1, 5, 7, 13, 19, 25, 30, 37, 43, 49, 55, 59, 65, 71, 77, 83, 89, 97, 
103, 109, 115, 121, 127, 133, 135, 141, 147, 153, 169, 177, 183, 191, 195, 203, 209, 215, 
225, 229, 241.

30  Numéro d’inventaire 2890.
31  Ver ili , op. cit. [n. 12], p. 1, 3, 5, 7, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 21, 23, 25, 27, 29, 30, 33, 35, 

37, 39, 41, 43, 45, 47, 49, 52, 53, 55, 57, 59, 61, 63, 65, 67, 69, 71, 73. 
32  Ibid., p. 127, 131, 133, 135, 137, 139, 141, 143, 145, 147, 149, 151, 153, 155, 157, 159, 161.
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Fig. 3. Page de titre de l’édition du De inventoribus rerum  
de Polydore Virgile, 1720, avec les annotations des propriétaires  

Bibliothèque d tat de Russie .

Fig. 4. Signature de Fedor Pouchtchine au verso de la page d’errata  
du De inventoribus rerum de Polydore Virgile, 1720  

Bibliothèque d tat de Russie .

Mani estement,  un moment de sa ie, Pouchtchine a ait tudi  
la na igation, ce qui expliquerait la pr sence d une sorte de limbe 
gradué sur la page de garde avant [fig. 5]. La dernière inscription 
aite par l o cier date de 17 233. l est possible de reconstituer 

33  Ibid., p. 60v.
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la ie de cet homme en s appu ant sur les archi es. C est de lui 
qu il est question dans la ga e e Sanktpetersbourgskije Vedomosty 
du  d cembre 175  le p riodique annonce sa promotion au poste 
de commandant en second au Bataillon de Moscou du Régiment 
de la Garde de Pr obra ens 34. Ce bataillon, qui a exist  entre 
172  et 17 3, tait compos  des o ciers-in alides du r giment. Le 
R giment de la Garde de Pr obra ens  ouissait de la protection 
sp ciale de la d nastie Romano . l a pris une part acti e dans le 
coup d tat de 17 0, a ant plac  lisabeth Petro na sur le tr ne. 
On peut conclure que les m rites militaires de Pouchtchine ont t  
reconnus et appr ci s, et, qu  la n de sa ie, il n a pas t  laiss  
sans mo ens de subsistance.

Fig. 5. Limbe gradué de Fedor Pouchtchine dans le De inventoribus rerum  
de Polydore Virgile, 1720 Bibliothèque d tat de Russie .

Le succès du livre de Virgile dans la Russie pétrovienne 
explique l int r t qu il continua  susciter par la suite, et sa r di-
tion  la n du iiie siècle  l initiati e de Ni ola  No i o  17 -
1818), philanthrope et éditeur [fig. 6]. La nou elle traduction, qui 
t moigne de l olution de la langue russe li raire de l poque, a 
t  e ectu e par les soins d an redia o s i  17 7-après 1800). 
redia o s i  tait le ls d un sacristain de la r gion gou er-

nement  de oula. Après ses tudes  l Acad mie sla o-gr co- 
latine de Moscou, il commen a  aire des traductions, tout en 

34  Sanktpetersbourgskije Vedomosty,  d cembre 175 , p. 11, consult  le 13 an ier 2020. 
URL  h ps boo s.google.c boo s id G lAAAAcAA hl ru pg P one 
page q alse
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 tra aillant  l imprimerie de l Uni ersit  de Moscou, que No i o  
cherchait  d elopper. Plus tard, redia o s i  a cr  sa propre 
imprimerie, devenue une entreprise à succès. Cependant, par la 
suite, elle causa sa ruine en raison des restrictions de la censure et 
de l’annulation des commandes du gouvernement. Tout comme 
Lopatins i , redia o s i  mourut dans la misère35.

Fig. 6. Page de titre de l’édition du De inventoribus rerum  
de Polydore Virgile, 1782, traduit par Ivan Trediakovskij  

Bibliothèque de l Uni ersit  d tat de Moscou Lomonosso .

La traduction du li re de Virgile par redia o s i , tout comme 
la traduction de Lopatins i , a t  publi e sans indication du nom 
du traducteur36. Ce e dition a t  imprim e au ormat in- o, en 
deux parties, et orn e de igne es en orme de eurs [fig. 7]. La 
question de l original latin a ant ser i de base  ce e traduc-
tion n a pas t  lucid e, tout comme la question de la r ception 

35  Ivan F. Martyno , ab t  tipogra  iii stoleti a an Ni iti  redia o s i  
pographe oubli  du iiie siècle], dans xviii vek. Problemy istorizma v russkoj litera-

ture, konec xviii – načalo xix v. [Le iiie siècle. Les problèmes de l historicisme dans la 
li rature russe de la n du iiie au d but du i e siècle , dir. G. P. Ma ogonen o, 
et A. M. Pan en o, Leningrad, Nau a, 1 1, p. 2 2-27 .

36  Polidor Vir ili  Urbins i , O pervyh izobretateleh vseh veščej Pol dore Vir ile 
 Urbino, Sur les inventeurs des toutes les choses], Moscou, mprimerie de L Uni ersit , 
par N. No i o , p. 1-2, 1782.
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des lecteurs, car personne n a tabli le nombre d exemplaires 
pr ser s, ni r pertori  ses citations. Ce problème peut tre 
partiellement r solu gr ce  la collection de la Bibliothèque de 
l Uni ersit  d tat de Moscou Lomonosso , qui a conser  deux 
exemplaires complets de la traduction de redi o s i , et un 
exemplaire incomplet. Seule l une de ces copies garde les traces 
de l a ention que lui a port e son lecteur, ainsi qu une mention 
indiquant ses propri taires. L exemplaire appartint d abord  
un certain Vasili  Deniso , puis  an Ani o , tudiant de 
 l Acad mie de th ologie de Moscou37. l s agit très probable-
ment d an Ni ola e i  Ani o -Platono  1 , th ologien 
et pro esseur de ce e acad mie, r put  pour son rudition38. Ses 
tra aux n ont amais ait l ob et d une anal se, et, par cons quent, 
on ignore s’il citait Virgile dans ses œuvres.

Fig. 7. Première page de l’édition du De inventoribus rerum  
de Polydore Virgile, 1782  

Bibliothèque de l Uni ersit  d tat de Moscou Lomonosso .

37  Bibliothèque de l Uni ersit  d tat de Moscou Lomonosso , Cote 5 a 50 , num ros 
d in entaire  t. 1 – 2 , . 1 2, t. 2 – 3 3 73, . 3725.

38  Sergej K. S irno , Istorija Moskovskoj duhovnoj akademii do ee preobrazovanija (1814-
1870) Histoire de l Acad mie th ologique de Moscou a ant sa trans ormation 
1 1 -1 70 , Moscou, mprimerie de L Uni ersit , par M. at o , 1879, p. 37-48.
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*       * 
*

On peut conclure qu en Russie, l ou rage enc clop dique de 
Pol dore Virgile De inventoribus rerum, traduit en russe sur l’ordre 
de Pierre Ier, a rencontré le succès auprès de lecteurs dont l’édu-
cation et le statut social pou aient tre très di rents. Les exem-
plaires des ditions de 1720 et de 17 2 qui sont par enus usqu  
nous montrent que, parmi les lecteurs du li re, gurent non 
seulement des grands dignitaires et des membres du clerg  très 
duqu s, mais aussi des hommes de terrain , tels que l o cier 

Fedor Pouchtchine. Cela r pondait aux ob ecti s de la moderni-
sation de la Russie, et de l’élévation du niveau de l’éducation de 
tous les groupes sociaux, x s par le tsar.  c t  des in ormations 
sur les d cou ertes des poques pr c dentes, le lecteur russe se 
amiliarisait a ec les id es de la aleur de la personne humaine 

et de la di ersit  culturelle, qui distinguent l humanisme italien. 
Ce n est pas un hasard si le titre du li re parle des in enteurs 
des choses , dans lesquels Virgile inclut non seulement les dieux 
et les peuples, mais aussi les personnes. Notons galement que le 
triste sort des traducteurs du li re de Virgile en russe, Feo la t 
Lopatins i  et an redia o s i , t moigne d une autre caract -
ristique de l poque  la lu e du pou oir contre la dissidence, qui 
r sultait, pourtant, de sa propre politique en a eur de l ducation.
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La Monarchie des Habsbourg  
et le Saint-Empire d’après les Voyages  

de Montesquieu 

Résu é. – Dans ses r cits de o age, Montesquieu cri it peu d obser ations sur les 
tats de la Maison de Habsbourg. ls ne lui ser irent pas de modèle pour sa r exion 

sur les s stèmes politiques. l go ta pourtant les charmes de son s our  Vienne. Mais, 
arri   Venise, il  critiqua le poids de la domination autrichienne, a ant que la d cou-

erte du s stème prussien ne le conduis t  reconsid rer la douceur  du gou erne-
ment des Habsbourg.

Abstract. – n his tra el accounts, Montesquieu wrote ew obser ations about the states 
o  the House o  Habsburg. he  did not ser e as a model or his re ection on poli tical 
s stems. He tasted, howe er, the charms o  his sta  in Vienna. Howe er, when he arri ed 
in Venice, he critici ed the weight o  Austrian domination, be ore the disco er  o  the 
Prussian s stem led him to reconsider the gentleness  o  the Habsburg go ernment.

DO  10. 7 21 rfhl1 1 -100

 l poque de Montesquieu, la monarchie des Habsbourg 
arri a  sa plus grande extension territoriale. Sans compter les 
pa s h r ditaires d Autriche, ainsi que ceux de la Couronne de 
Boh me et de la Hongrie, elle comprenait, en cons quence de la 
guerre de Succession d Espagne, les Pa s-Bas m ridionaux dits 

autrichiens , le duch  de Milan et, usqu en 173 , le ro aume 
de Naples  mais galement,  partir de ce e ann e, la oscane, et, 
pour une décennie encore, le duché de Parme et Plaisance. 

Malgr  l importance qu elle a ait acquise, l ancien pr sident du 
parlement de Bordeaux cri it peu de choses sur ce e monarchie, 
surtout si l on prend en consid ration le ait qu il s ourna 
plusieurs mois dans certaines pro inces des di rents pa s qui 
la composaient. L explication de ce ait se cache, peut- tre, dans 
l h t rog n it  de ce e aste association d tats. Les di rents 
droits et traditions de ses l ments constituti s ne perme aient 
pas qu elle p t lui ser ir de modèle  sa th orie concernant les 
ormes du gou ernement. Au sein de la r gion centre- europ enne, 

ce urent la Suisse, et surtout le Saint-Empire romain  germanique, 

* Uni ersit  EL E, Budapest – Uni ersit  E E, Eger.
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dont le droit constitutionnel l’intéressa avant tout. Le président 
du Conseil de l Empire, ohann ilhelm urmbrand, un 
sa ant con erti au catholicisme, initia en e et Montesquieu au 
droit public allemand pendant le s our iennois que ce dernier 
e ectua en 172 . Le comte lui expliqua, entre autres choses, que 

  l Autriche n a amais rele  de la Ba ière 1. Malgré cela, 
Montesquieu utilisa sou ent l expression Allemagne  ou alle-
mand  dans ses crits, par ois pour d signer les territoires autri-
chiens et leurs peuples2, bien que la di rence concernant le statut 
de ces deux territoires paraisse tout  ait claire pour lui.

Du point de ue politique, pour notre auteur, la monarchie 
des Habsbourg n a ait pas une importance comparable  celle 
de l Angleterre, de la France, de l Espagne, ou de quelques pa s 
asiatiques, comme la Chine. Elle ne lui ser it pas de modèle pour 
ses cat gories de gou ernement. Exception aite, peut- tre, de la 
Hongrie, consid r e par lui a ec int r t, comme il l a oua dans 
ses Pensées avec une sorte de réserve, à cause de sa constitution 
traditionnelle   e oulais oir la Hongrie, parce que tous 
les États d’Europe avaient été comme est la Hongrie à présent, et 
que e oulais oir les m urs de nos pères 3. l s exprime dans 
le m me sens dans ses Considérations sur les richesses d’Espagne   

Nous a ons encore dans la Hongrie et la Pologne une id e 
uste de l Europe d autre ois 4. Il écrivit un peu plus tard, à la 
suite de son exp rience acquise  la diète hongroise,  Presbourg 
Bratisla a , en 172 , ainsi que dans l Esprit des lois, et dans les 

Pensées, en exprimant une ibrante s mpathie pour les libert s  
de ce pa s, c est- -dire pour les libert s nobiliaires,  propos de la 
Guerre de Succession d Autriche 17 1-17  

1  Montesquieu, Vo ages Autriche , dans Œuvres complètes, éd. D. Oster, Paris, 
Seuil, L nt grale , 2, 1 0, p. 21 . Les autres ou rages de Montesquieu seront 
cit s, par la suite, galement dans ce e dition.

2  Ibid., Vo ages/ talie  Venise , p. 217.
3  Pens es  51 , p. 5 - 57. Selon B la peczi, Montesquieu et la Hongrie , dans 

L’Europe de Montesquieu. Actes du colloque de Gênes, 2 -2  mai 1 3, dir. A. Postigliola 
et M. G. Bo aro Palumbo, Naples-Paris-Ox ord, Liguori, 1 5, p. 12 -130  et i ., 

Montesquieu et le odalisme hongrois  dans B. peczi, Hongrois et Français. De 
Louis XIV à la Révolution française, Budapest, Corvina, 1983, p. 288, ce serait le Grand 
dictionnaire historique de Louis Moréri, dit  pour la première ois en 1 7 , qui a pu 
ser ir de source principale, concernant la Hongrie, aux connaissances ant rieures 
de notre auteur.

4  Consid rations sur les richesses d Espagne , p. 20  Art. .
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 on a u la Maison d Autriche tra ailler continuellement  opprimer 
la libert  hongroise. Elle ne sa ait pas de quel prix lui serait quelque 
our ce e libert . Lorsqu on partageait et en ahissait tous ses tats, 
toutes les pièces de sa monarchie, immobiles et sans action, tombèrent, 
pour ainsi dire, les unes sur les autres. l n  a ait de ie que dans ce e 
noblesse qui oublia tout sit t qu elle crut la couronne insult e et qu il 
était de sa gloire de servir et de pardonner5. 

Du reste, concernant la Hongrie, Montesquieu s int resse 
surtout à sa situation militaire6, et, plus encore,  la question des 
sciences naturelles. La preuve de sa curiosité pour ces dernières 
réside dans son Premier mémoire sur les mines, dans lequel ses 
exp riences sont li es  sa isite de plusieurs mines de la Basse-
Hongrie, o  il obser e la con ersion du cui re et du er a ec l aide 
de Ne er, principal o cier  che -mineur  imp rial  Neusohl 
Bans  B strica 7.

Pourtant, en 172 , sa curiosit  l amène d abord  Vienne, en 
compagnie de son ami Lord aldegra e, nou el ambassadeur 
du roi britannique George  auprès de l Empereur. Dans la capi-
tale imp riale aux allures cosmopolites, il n prou e pas de di -
cult s  communiquer, et il remarque que le ran ais se r pand 
de plus en plus parmi la société de cour8. Suivant le conseil de 
ses h tes, celui du comte de urmbrand et de Christian August 

on Ber entin, en o  du Danemar , Montesquieu se procure  
Vienne l’ouvrage De statu imperii Germanici (1665, 1714) de Samuel 
Pu endor , dont il s inspira plus tard pour crire l Esprit des lois.

L’auteur des Lettres persanes 1721  ut re u par les ministres et 
les diplomates de la capitale d une a on ort a euse, et, parmi 
eux, par le prince Eugène de Sa oie, dont il cri ait, d , en 1725, 
que son brillant  a rele  des trois quarts le m rite d un 

5  Pens es , p. 1027 1 . A ec peu de modi cations, oir aussi l Esprit des lois , 
VIII/9, p. 573.

6  Vo ages talie  Rome, second s our , p. 2 2.
7  M moires sur les mines , Premier m moire, p. 33 -335. Pour son s our en 

Hongrie, oir encore Anton Vantuch, Le o age en Slo aquie de Montesquieu 
et l exp rience hongroise dans L’Esprit des lois  , Studia Historica Slovaca 1, 1963, 
p. 96-116.

8  Grete lin enstein, ede Macht ist relati .  Montesquieu und die Habsburger 
Monarchie , Festschrift Othmar Pickl zum 60. Geburtstag, dir. H. Ebner et alii, Gra , 
Le am, 1 7, p. 311.
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g n ral de l Empereur 9. Encourag  par cet accueil, Montesquieu 
songea un moment  entrer dans la diplomatie, et il cri it  ce e 

n au cardinal de Fleur , qui se contenta de lui r pondre par de 
agues promesses. En 1730, il de ait  nou eau solliciter ce e 
a eur10. l n est pas surprenant, donc, que Montesquieu s exprime 

sur la simplicité du palais de l’Empereur, la Hofburg, a ec beau-
coup d indulgence, en disant qu  on aime asse   oir un 

ilain palais d un prince dont les maisons des su ets sont belles 11. 
l ait mention, galement, du couple imp rial d une a on très 
a orable  l c est- -dire l empereur Charles V  a la ph sio-

nomie et toutes les manières d un bon prince, et l mp ratrice, le 
reste des agr ments de la plus belle princesse du monde 12. Le 
comportement des ministres lui pla t galement. l leur dit qu ils 
seraient des ministres le matin et des hommes le soir13. Pourtant, 
il n a pas une opinion très a orable de leur acti it  dans ses 
Pensées   Les Allemands sont trop indolents pour tre si rompus 
aux a aires. C est pour cela qu ils en ont moins. ls laissent la 
plupart des choses comme elles sont.  Vienne, un ministre qui 
a tra aill  deux heures le matin, a d ner et ouer le reste de la 
ourn e. Les a aires restent dans les tribunaux ordinaires, et 
personne ne songe  les en ter, ni  les d ranger 14.

Le mode de ie iennois le s duit  l n est beau de ieillir 
qu  Vienne. Les emmes de soixante ans  a aient des amants  les 
laides  a aient des amants. En n, on meurt  Vienne  mais on n  

ieillit amais  se sou ient-il, a ec un peu de nostalgie15. Après un 
séjour de trois mois dans la capitale impériale, interrompu par le 

o age en Hongrie, Montesquieu, sui ant la cour de  l Empereur, 
se rendit, au d but du mois d ao t 172 ,  Gra . L Empereur 
Charles V , en tant que sou erain des pa s h r ditaires autri-
chiens, portant le titre d archiduc, aisait alors un o age dans 

9  De la consid ration et de la r putation , p. 1 3.
10  Vo ages Autriche , Introduction, p. 211.
11  Pens es , p. 5  7 .
12  Vo ages Autriche , p. 211.
13  Pens es , p. 5   et p. 1027 1 5 .
14  Ibid., p. 1006 (1438).
15  Ibid., p. 5  50 . Pour le s our iennois de Montesquieu, oir encore erem  Blac  

et John Lou h, Montesquieu in Vienna in 172 , French Studies Bulletin. A quarterly 
supplement 13/Winter, 1984-1985, p. 8-9.
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les pa s de l Autriche int rieure pour  agr er l hommage de ses 
tats. C tait un acte traditionnel, ormel, qui ne se ra achait plus 

au changement de la personne du prince, et par lequel les tats et 
le sou erain con rmaient leur règne commun. Les premiers, par 
leur serment d’hommage, promirent de soutenir le prince par leurs 
conseils, tandis que le second s engagea  garder leurs droits et la 
paix int rieure, ainsi qu  assurer leur d ense contre l ennemi16. 
Après la St rie, ce e c r monie se r p ta quelques semaines plus 
tard  lagen urt, capitale de la Carinthie,  Laibach L ubl ana , 
 G r  Gori ia ,  Gradisca,  rieste et  Fiume Ri e a . l est 

surprenant que Montesquieu, qui s tait montr  tellement curieux 
 la diète hongroise, ne s  int ressa, ce e ois-ci, pas du tout. l 

n alla m me pas  assister. Peut- tre regardait-il l acte d agr ga-
tion de l hommage comme une simple usti cation de son id e sur 
le pou oir interm diaire, d  tablie, et qu il ormulerait dans le 
chapitre 4 du livre II de l’Esprit des lois de la manière sui ante  

Le pou oir interm diaire subordonn  le plus naturel est celui 
de la noblesse. Elle entre en quelque a on dans l essence de la 
monarchie, dont la maxime ondamentale est  point de monarque, 
point de noblesse  point de noblesse, point de monarque 17.

En passant de Vienne  Gra , puis, de ce e ille, ers l talie, et 
tra ersant rieste, Montesquieu t compliment aux routes neu es, 
qu il trou a très bien entretenues18. En arrivant à Venise, notre 
auteur changea brusquement de ton dans son ournal de o age, 
au su et de la monarchie des Habsbourg  L Empereur eut 
un port  rieste ne aut rien  Fiume non plus , considère-t-il 
de a on cat gorique. l reconna t, dans le m me temps, que 
Charles V  dispose de deux mer eilleux ports en Sicile, S racuse 
et Messine, mais, n tant pas sur l Adriatique, la o e imp riale, 
en temps de guerre, pou ait tre coup e en deux acilement. l 
aut donc que sa o e soit en quelque port de l Adriatique, et non 

pas en Sicile 19. Plus tard, dans ses Pensées, Montesquieu criti-
quera rieste, ce e ois-ci,  cause de la aiblesse conomique de 
son arrière-pa s  

16  G. lin enstein, op. cit. [n. 8], p. 312.
17  Pens es  et l Esprit des lois , p. 535.
18  Vo ages Autriche , p. 213-21 .
19  Ibid., p. 217.
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Dans l entrep t qui serait choisi de  ou del  du d troit, il  aurait des 
petits aisseaux tou ours occup s d aller de la mer Rouge aux ndes 
et revenir des Indes à la mer Rouge, comme aussi pour aller du lieu 
de l entrep t  Sue  et de Sue  au lieu de l entrep t. e ne dis pas que 
ceci t impossible pour quelque autre puissance  mais cela l est pour 
l Empereur,  qui rieste est absolument inutile. l n  a ni hommes ni 
marchandises  rieste, ni dans tous ces pa s-l , et il audrait aire un 
trajet immense par terre pour mener les marchandises et en rapporter 
d’autres20.

Pendant le s our  Venise, l opinion du philosophe, qui 
est de enue d a orable  la Monarchie des Habsbourg, ne se 
borne pas uniquement  la situation de rieste. Ult rieurement, 
Montesquieu d pr ciera la cour de Vienne en g n ral, en regret-
tant qu il  n  ait pas un seul su et propre aux a aires.  
La  raison en est que ce e cour n a amais ou  le premier r le. 
L empereur L opold tait conduit par Guillaume  oseph par la 
reine Anne21. oute leur pro idence tait ren erm e dans le sein 
de l Allemagne, et il leur su sait de l habilet  de gagner des 
su rages ou de les acheter 22. À propos de la guerre, perdue, de 
1733-173 , il s exprimera de a on semblable  

Ce qui ait la raie aiblesse de l Empereur, c est que ce e cour n est 
pas accoutum e  ouer un premier r le, ni en politique, ni en guerre. 
Du temps de la monarchie d Espagne, c tait elle qui le ouait en talie 
et aux Pa s-Bas  ensuite, les Hollandais  ensuite, le roi Guillaume  
ensuite, la reine Anne. ls ont t  bien embarrass s quand il a allu 
ouer un premier r le. Sa monarchie a t  aite tout  coup de pièces 
et de morceaux  la n tre est une monarchie aite peu  peu.  mesure 
qu on a u un incon nient, on l a r par . Mais la monarchie de Vienne 
n a pas eu les tablissements n cessaires pour conser er sa puissance. 
N a ant pas eu d tablissement d ing nieurs, elle n a pas su d endre 
les places. Elle a eu d asse  bon ordre pour l artillerie. Elle a regard  les 

tats d talie comme les ruisseaux qui de aient lui apporter de l argent, 
et a consomm  les re enus de ces pa s-l   les maintenir  a oir 
tou ours une arm e de 30 000 hommes complète en Lombardie  ers 
les rontières du Pape, 10 000 hommes  dans le ro aume de Naples, 

20  Pens es , p. 105  1 .
21  Il s’agit de l’Empereur Léopold Ier 1 5 -1705  et du roi d Angleterre Guillaume  

1 -1702 , de la maison d Orange, deux alli s contre la France dans le cadre de la 
Ligue d Augsbourg, et de l Empereur oseph er (1705-1711), soutenu par les aides 

nancières anglaises sous le règne de la reine Anne Stuart 1702-171  pendant la 
Guerre de la Succession d’Espagne.

22  Allusion  l lection imp riale,  Franc ort, par les lecteurs germaniques.
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aussi ers les rontières du Pape  et 10 autres mille hommes, partie  
cali ourchon sur le d troit. Cela aurait oint en quelque a on toutes ses 
orces, et il les aurait a anc es l  o  il aurait oulu. Autre ois, la pro i-

dence des Empereurs tait dans l Empire et du c t  de la Hongrie  le 
reste n tait presque pas de leur bail23. 

 cause de cela, Montesquieu plaint la amille imp riale qui, 
selon lui,  depuis Ferdinand, a produit de si bons princes 24. 
Le sou erain r gnant sera quand m me, ce e ois-ci, moqu  par 
l ancien magistrat, en raison de son entourage  l Empereur 
a une très aste ambition  ne pou ant a oir l Espagne, il a des 
Espagnols 25.

Mais comment expliquer ce rapide changement d opinion de 
Montesquieu, par rapport  celle qu il a ait ant rieurement mise, 
au su et de la politique du gou ernement de Vienne  Le genius 
loci de Venise, où il séjournait à ce moment26, a pu l in uencer. 
Charles V  tait extraordinairement craint et extraordinairement 
ha  dans ce e R publique27, parce que la S r nissime tait d sor-
mais, après l acquisition du Duch  de Milan, presque complète-
ment en erm e du c t  de la erre erme par les Habsbourg qui, en 
plus, comprome aient ses int r ts commerciaux par des pro ets de 
cr ation d une compagnie de commerce maritime. Peut- tre, aussi, 
le r le du comte Claude-Alexandre de Bonne al, son in orma-
teur à Venise, a-t-il compté dans l’évolution de l’opinion de notre 
auteur sur la Monarchie autrichienne. Cet aventurier limousin 
avait appartenu, pendant un certain temps, au cercle le plus 
intime du prince Eugène de Sa oie, qui lui a ait donn , en 171 , 
le commandement de l aile gauche  la bataille de P ter aradin
P terwardein contre les O omans.  cause de quelques ambi-
tions a ort es dans les Pa s-Bas, Bonne al a ait t  emprisonn  
pendant deux ans dans le Spielberg,  Br nn Brno . Après en tre 

23  Pens es , p. 1027 1 .
24  Ibid., p. 1027 (1688).
25  Vo ages talie  Venise , p. 217.
26  Pour le s our de Montesquieu en talie, oir Micheline Fort Harris, Le s our 

de Montesquieu en talie ao t 172 - uillet 172 . Chronologie et commentaires , 
Studies on Voltaire and the Eighteenth Century 127, 1974, p. 63-197 et Éric Suire, Un 
cheminement religieux. Montesquieu en talie 172 -172  dans Au contact des 
Lumières. Mélanges offerts à Philippe Loupès, dir. A.-M. Cocula et . Pontet, Bordeaux, 
Presses uni ersitaires de Bordeaux, 2005, p. 17 -1 1.

27  Vo ages talie  Venise , p. 221.
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sorti, en 172 , il i ait  Venise usqu  ce que, con erti  l slam, 
il reprenne du ser ice sous le nom Achmet Pacha, du c t  turc, 
ennemi des Habsbourg28.

Montesquieu critique galement les pr tentions de l aristocratie 
des pa s h r ditaires  

L ambition que  les seigneurs d Autriche ont pour oir accro tre la 
puissance de l Empereur est ond e en grande raison  car les grands 
de l Empereur le sont bien autrement que s ils n taient que les grands 
du roi de Boh me, du duc d Autriche, de St rie, etc.  les grandes 
places que les tats loign s lui ournissent  donner, tombent toutes 
sur les grands d Autriche, et les places dans l Empire, sur les grands 
d Autriche29.

En passant en Lombardie, Montesquieu a rma que les 
Allemands ruinaient ce pa s, n  d pensant rien, se contentant 
d  pr le er l imp t. Mais en aisant un compte pr cis, il s aper-
oit que  le ro aume de France  pa e 11 li res 2 sols par 

homme  au lieu que le Milanais ne paie que  li res 1  sols.  l 
essaie alors de surmonter la contradiction, en supposant que la 
charge nancière tait plus pesante pour ce dernier30. Le philo-
sophe mit  peu près la m me opinion en isitant le Ro aume de 
Naples, où l’Empereur augmentait les impôts d’environ un million 
d cus. Malgr  cela, il restait peu de b n ces pour ce prince, 
parce qu il allait en pa er la milice, et nancer les Espagnols 
install s  Vienne  ces immigrants, qui, partisans de Charles V , 
a aient d  qui er leur pa s  la n de la Guerre de Succession 
d’Espagne31. Ce qui ruine le Ro aume de Naples  encore, c est 
que le Sou erain n accorde le droit d extraction, c est- -dire d en-

o er des denr es hors du Ro aume, qu  certains particuliers qui 
les enlè ent  très grand march 32.

28  G. lin enstein, op. cit. n. , p. 315 et Fran ois Ca ilhon, Le m the li raire de 
Peterwardein. De l histoire du li re  l histoire diplomatique , Revue française d’his-
toire du livre 104-105, 1999, p. 396-397. Voir encore S. Gorcei , Bonne al Pacha , 
dans Mélanges offerts à Nicolas Iorga, Paris, Gamber, 1 33, p. 3 1-3 3 et Heinrich 
Bene i t, Der Pascha-Graf Alexander von Bonneval, 1675-1747, Gra -Cologne, B hlau, 
1959.

29  Vo ages talie  Venise , p. 217.
30  Vo ages talie  Milanais , p. 233.
31  Leur liste est donn e par Agust  Alcoberro, L’exili austriacista (1713-1747), vol. I-II, 

Barcelone, Pagès, 2002.
32  Vo ages talie  Ro aume de Naples , p. 2 0.
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Cependant, était-il vraiment juste de parler de désastre à propos 
des territoires italiens  Le marquis de Breil, l ambassadeur de la 
Sardaigne à Vienne, ami de notre auteur, estima les revenus de 
l Empereur  3  millions de orins par an, dont presque la moiti  
alors 1  millions, au maximum  auraient t  ournis par le Duch  

de Milan, le Ro aume de Naples a ec la Sicile et la Belgique, 
tandis que 10 millions pro enaient des pa s de la couronne de 
Boh me33. Par cons quent, les autres 10 millions de aient tre 
pa s par les pa s autrichiens et la Hongrie, ce e dernière tant, 
dans sa majeure partie, encore ruinée par la longue occupa-
tion o omane. l nous semble que si l on prend en consid ration 
l tendue et le potentiel conomique des territoires italiens et des 
Pa s-Bas m ridionaux, par rapport aux autres tats domin s par 
les Habsbourg, on peut a rmer que les premiers ne urent certai-
nement pas da antage ruin s  que les derniers. En outre, le r le 
de la Belgique est consid r , ailleurs, tout  ait autrement par 
Montesquieu. Ce pa s  n est pas, par lui-m me, en tat de se 
d endre contre la France. l aut donc que l Empereur lui en oie 
des troupes. Or elles lui co tent beaucoup  le double et le triple 
qu ailleurs. Elles n ont point de quartiers d hi er. Les o ciers, qui 

i ent dans de bonnes illes, s  ruinent. De a on que tous les 
pa s de l Empereur entretiennent, et plus, les troupes  ce que les 
Pa s-Bas ne peu ent pas aire. On a donc a aibli  l Empereur en 
lui donnant les Pa s-Bas 34. De m me, plus tard, dans ses Pensées, 
il crit, dans le m me sens  L Empereur serait un des grands 
princes du Monde si les Pa s-Bas taient ab m s par un tremble-
ment de terre 35.

Les contradictions, et certains jugements erronés de l’auteur 
concernant la Monarchie des Habsbourg, s expliquent peut-
tre par l e cacit  limit e du règne de la d nastie autrichienne. 

Montesquieu considère le gou ernement t rolien de l Empereur 
comme particulièrement doux. C est un dicastère qui règle tout. 
Chacun a ouir de la quotit  de son re enu. On le taxe  propor-
tion qu il a, et cela a ordinairement  1 0, ann es ordinaires. La 
bont  du Gou ernement et le passage des hommes ait que l on it 

33  Vo ages talie  Venise , p. 217.
34  Vo ages talie  Rome, second s our , p. 2 2.
35  Pens es , p. 1027 1 3 .
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bien dans le rol 36. l n est donc pas surprenant qu  cause 
du grand nombre d tats de ce e Monarchie, son gou ernement 
n ait pas t  capable d exploiter les possibilit s conomiques d une 
manière plus e cace. l ne pou ait pas, ou seulement de manière 
marginale, am liorer la situation nancière de l ensemble. l est 
tout  ait naturel que les peuples des territoires nou ellement 
acquis aient reli  ce ait  la domination d une puissance tran-
gère. Mais n tait-il pas plut t la cons quence du pou oir, un peu 
anachronique, exerc  par les Ordres, ou, selon l expression de 
 l’Esprit des lois, du pou oir interm diaire subordonn 37

ui ant le rol et arri ant sur le territoire du Saint-Empire, 
l a ention de Montesquieu se tourne de a on plus ne e ers 
l conomie des di rents pa s et illes. Mais il prend aussi des 
notes sur les personnages et les amilles les plus importants dans 
l’entourage des princes. En dehors de la cour de l’électeur de 
Ba ière, il isita le ch teau de Schleissheim, en  obser ant les 
belles tapisseries, aites par les ou riers des Gobelins, in it s par 
le duc Charles-Albert38. Sa curiosit  s tend en outre aux orces 
militaires, aux re enus des sou erains et de leurs su ets, ainsi qu  
leur pro enance. l s int resse au nombre des soldats des di rents 
princes allemands et à la richesse des villes les plus importantes.

En outre, il ne manque pas de prendre en consid ration les 
relations entre la Ba ière et son ancien alli , la France. l a rme 
que, dans la mesure o  le grand-chambellan actuel, le comte de 

h rheim, qui tait le gou erneur de l lecteur et de ses rères, 
possesseur de terres en Autriche, tait d esprit autrichien, il 
essa ait d in uencer le utur duc dans un sens a orable aux 
Habsbourg. Le r sultat tait que l lecteur  est donc un peu 
port  pour la maison d Autriche, quoiqu il ne euille pas perdre 
la protection de la France. Ses tats sont tellement situ s qu il 
ne peut plus guère ouer de r le. l ne peut guère tre secouru 
par la France, et il est sous la pa e de l Empereur.  l a oute, en 
aisant allusion  la Guerre de Succession d Espagne que C est 

un bonheur que le eu duc de Ba ière, lorsqu il se d clara pour 
nous, ne t pas en ahi par l Empereur a ant d tre secouru  car 

36  Vo ages Allemagne   rol, Ba ière et r emberg , p. 307.
37  Esprit des lois , , p. 535.
38  Vo ages Allemagne  , p. 310.
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il resta six mois a ant qu on ne p t enir  lui 39. En esquissant 
la pr sentation de la situation de l lecteur, Montesquieu constate 
que ous les autres grands princes de l Empire ont ait ortune  
il n  a que la maison de Ba ière qui ne l a pas aite  Prusse, Saxe, 
Hano re, Hesse 40. Une ois encore, la curiosit  de notre auteur 
s explique peut- tre par son espoir d int grer le corps diploma-
tique41. Sa critique sur la politique ext rieure de son pa s  l gard 
du Saint-Empire traduit bien ses arrière-pens es  

Pour moi, e crois que ce e politique de s unir a ec les princes protes-
tants est une ieille politique, qui n est bonne dans ce temps-ci  que la 
France n a et n aura amais de plus mortels ennemis que les Protestants  
t moin les guerres pass es  qu elle est en tat de aire des alliances 
a ec les princes catholiques, comme a ec les princes protestants, toutes 
les ois qu il agira d abaisser la Maison d Autriche  qu il ne aut pas en 
re enir aux ieilles maximes du cardinal de Richelieu, parce qu elles 
ne sont plus admissibles  que les Protestants  d Allemagne seront 
tou ours oints a ec les Anglais et les Hollandais  que c est un lien 
de tous les temps que celui de la Religion  que la Maison d Autriche 
n est plus, comme elle tait,  la t te du monde catholique  que ce qui 
nous a pens  perdre en France, c est l in asion de l Angleterre par un 
prince protestant42.

Dans la manière de r gner du roi de Prusse, Montesquieu 
d cou re la t rannie. D abord, parce que 

Les a aires uridiques  ne nissent point dans les tribunaux. Mais 
on n a qu  s adresser  quelque soldat qui soit amilier a ec le Roi43, 
lui donner de l argent  il pr sente la requ te au roi, qui oit l a aire 
lui-m me et la uge comme on eut  l ne eut pas que les pères 
assent tudier leurs en ants  ce qui a me re dans ses tats une 

barbarie e ro able. Dans les tribunaux, il met des aquins,  qui il 
donne 200 orins de gage  ce qui ait qu ils endent la ustice pour 
vivre.

39  Ibid., p. 309.
40  Ibid., p. 30 . L lecteur de Brandebourg est de enu roi de Prusse en 1701, l lecteur 

de Saxe a t  lu, en 1 7, roi de Pologne, et celui de Hano re est mont , en 171 , 
sur le tr ne de Grande-Bretagne  quant  l h ritier de la Hesse, il pou ait recueillir 
la couronne suédoise.

41  La dernière preu e de ce e ambition est une le re, dat e de Londres, du mois de 
rier 1730  Peter Schunc , Die Reisen Montesquieus und der Au au des Esprit 

des lois  , Germanisch-Romanische Monatsschrift 49, 1968, p. 119. 
42  Vo ages Allemagne ,  estphalie, Hano re et Brunswic , p. 32 .
43  Il s’agit de Frédéric-Guillaume Ier (1713-1740).
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Montesquieu critique, par ailleurs, les cons quences de cet tat 
militaire, qui paral se  la ois la soci t  et l conomie  

C est une misère que d tre su et de ce prince  on est tourment  dans 
ses biens et dans sa personne. Un homme a beau tre riche, homme de 
robe, marchand, il n est pas moins su et  tre enr l . Cela ait que bien 
des gens sortent du pa s, que les pères en oient leurs en ants ailleurs. 

 Lorsqu un en ant a 10 ans, il le ait enr ler  il n est plus sous la 
puissance du père dans la maison duquel il est  ce qui ait qu il exerce 
toutes sortes d insolences. Plusieurs pères ont estropi  leurs en ants 
pour les conser er. l  a tel gentilhomme, qui a un ls unique  il lui 
en oie d abord un drapeau  c est la ruine d une amille, parce qu il 
en oie ses capitaines de toutes parts pour aire ces grands hommes 
qui leur co tent beaucoup, quelque ois 1000 cus pièce  le tout,  leurs 
rais. Les marchands n osent plus entrer dans ses tats, parce qu ils 

sont pill s, insult s, enr l s par les o ciers. Presque tous les gens d in-
dustrie s en ont, m me a ec perte44.

l est possible que les exp riences du o age accompli dans les 
territoires de la monarchie des Habsbourg et dans le Saint-Empire 
aient in uenc  le philosophe de La Brède dans le d eloppement 
de son opinion sur la corruption de la monarchie, ormul e dans 
l’Esprit des lois de la a on sui ante  Le principe de la monarchie  
se corrompt lorsque le prince change sa ustice en s rit   
ou L incon nient est  quand l tat   tombe et se pr cipite 
du gou ernement mod r  au despotisme 45. Montesquieu ne ait 
pas r rence aux exemples antiques quand il esquisse les carac-
tères du despotisme dans cet ou rage. Ses in ormations recueillies 
dans les cours de Hano re et de Brunswic  sur le r gime prussien, 
qui, selon lui, allait s e ondrer de lui-m me46, de aient ormer 
sous ses eux un i  contraste a ec le s stème repr sentati  des 
Ordres, tel qu il a ait pu l obser er dans les pa s h r ditaires de 
la Monarchie autrichienne47.

44  Vo ages Allemagne , , p. 320-322.
45  Esprit des lois , V 7- , p. 572-573.
46  Vo ages Allemagne , , p. 322.
47  La critique du r gime militaire prussien, en comparaison des pa s autrichiens, a t  

mentionnée également par G. lin enstein, op. cit. [n. 8], p. 319.
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L’influence de la pensée socio-politique 
britannique des XVIIe et XVIIIe siècles  

sur les « Lumières » orthodoxes en Russie**

Résu é. – L adoption des id es occidentales en Russie ut un processus complexe, 
d pendant de leur adaptation au contexte social et politique russe. Le rapprochement 
entre la Russie et la culture britannique commen a principalement après la isite en 
Angleterre, en 1 , de Pierre er. Bon connaisseur des auteurs anglais des iie et 

iiie siècles, h ophane Pro opo itch, l un des principaux id ologues du tsar, se 
contente pourtant d adopter le c t  ormel de leurs r exions. Sa usti cation du 
pou oir tatique absolu n est pas sans rappeler le Léviathan de homas Hobbes. Dans 
ses r exions sur l galit , une id e chère aux Lumières, le m tropolite de Moscou, 
Platon , recourt en ait  la th ologie et aux principes moraux de l orthodoxie. Les 

Lumières orthodoxes  o rent ainsi une s nthèse des cultures la que et sacr e, de la 
th ologie traditionnelle et des nou elles pratiques intellectuelles occidentales.

Abstract. – he adoption o  estern ideas in Russia was a multi aceted process, 
dependent on their adaptation to the Russian social and political context. he rappro-
chement between Russia and British culture began mainl  a ter Peter s isit to 
England in 1 . heophane Pro opo ich, one o  the tsar s leading ideologues, was a 
good expert o  se enteenth- and eighteenth-centur  English authors. He easil  adopted 
the ormal side o  their re ections on socio-political issues. His usti cation o  absolute 
state power is reminiscent o  homas Hobbes  Leviathan. n his re ections on equalit , 
a concept so o ten embraced b  Enlightenment thin ers, the Metropolitan o  Moscow, 
Plato , in act, re ers to theolog  and to the moral principles o  orthodox . he 
Orthodox Enlightenment  thus o ers a s nthesis o  la  and sacred cultures, o  tradi-

tional theolog  and new estern intellectual practices.

DO  10. 7 21 rfhl1 1 101-112

Lorsque l historiographie contemporaine parle des Lumières, 
ce ph nomène europ en qui s adapte aux di rents contextes 
temporels et culturels 1, elle met en a ant la complexit  du 
ph nomène. Elle pr ère parler des Lumières au pluriel,  compris 
des Lumières religieuses ou con essionnelles, qui ont cherch  

*  Ma tre de con rences au d partement d histoire moderne et contemporaine, 
Facult  d histoire de l Uni ersit  d tat de Moscou Lomonosso .

**  Le présent article a été traduit du russe par Mme Olga on a.
1  Giuseppe Ricuperati, Homme des Lumières , dans Le Monde des Lumières, éd. V. 

Ferrone et D. Roche, traduit de l italien par N. Pla ins a a, d. S. arp, Moscou, 
Pamiatni i istoriches o  m sli, 2003, p. 2 .
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 r ormer le r le de la religion et de l glise2. L ensemble de 
 l Europe ut concern  par le ph nomène des Lumières reli-
gieuses . Celles-ci touchèrent aussi bien le protestantisme, le 
catholicisme et le uda sme, que l orthodoxie. Ce ph nomène est 
n  de l ambition de cr er une religion sens e , libre de toute 
superstition, et mise au service de la société3. Le mouvement intel-
lectuel des Lumières religieuses a tenté de réconcilier la philoso-
phie de la Nature des iie- iiie siècles et la pensée religieuse, 
tout en s e or ant de surmonter  la ois les excès du anatisme 
religieux, et ceux du nihilisme et de l ath isme. La naissance de ce 
nou eau milieu intellectuel a t  marqu e par la coexistence, l in-
teraction et la trans ormation de traditions di erses en son sein, et 
par ois contradictoires.

Le iiie siècle ut une p riode de grandioses mutations poli-
tiques et sociales. La Russie s inspire alors de l Occident, berceau 
id ologique de ces mutations4. Cependant, alors que les Lumières 
europ ennes d endaient un certain nombre d id es qui de aient 
tre mises en u re par le biais des changements sociaux et poli-

tiques , les Lumières russes s a achèrent  promou oir l pa-
nouissement spirituel et moral de l indi idu 5. On comprend 
alors la place primordiale que les partisans des nou elles id es 
accordèrent au clerg  orthodoxe clair .

Pourtant, selon la très uste remarque d Olga sapina, les 
chercheurs qui ont tudi  la culture russe de la n du iie et du 

2  Au su et de l h t rog n it  du ph nomène des Lumières, oir Dan E elstein, The 
Enlightenment: A Genealogy. Chicago, Uni ersit  o  Chicago Press, 2010  . G. A. 
Pococ , Historiograph  and Enlightenment  A View o  heir Histor , Modern 
Intellectual History 5/1, 2008, p. 94-95. 

3  David Sor in, The Religious Enlightenment: Protestants, Jews, and Catholics from 
London to Vienna, Princeton N , Princeton Uni ersit  Press, 200  onathan 
Sheehan, The Enlightenment Bible: Translation, Scholarship, Culture, Princeton [NJ], 
Princeton Uni ersit  Press, 2005  oris Van Ei natten (ed.), Preaching, Sermon and 
Cultural Change in the Long Eighteenth Century, Le de, Brill, 200  ames E. Bra ley 
et Dale K. Van ley (edd.)., Religion and Politics in Enlightenment Europe, Notre 
Dame ndiana , Uni ersit  o  Notre Dame Press, 2001.

4  Andre  Doronin (éd.), « Vvodja nravy i obyčai Evropejskie v Evropejskom narode ». K 
probleme adaptacii zapadnyh idej i praktik v Rossijskoj imperii ntroduisant les m urs 
et les coutumes europ ennes che  un peuple europ en . Au su et de l adaptation 
des id es et des pratiques occidentales dans l Empire Russe , Moscou, Rosspen, 
2008, p. 6. 

5  Elise i erlin  irtscha ter, Religion and Enlightenment in Eighteenth-
Centur  Russia  Father Platon at the Court o  Catherine , The Slavonic and East 
European Review 88/1-2, 2010, p. 180.
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iiie siècles se sont g n ralement ocalis s sur le processus de 
sa la cisation. l en r sulte que non seulement l orthodoxie s est 
retrou e en dehors du cadre d tude des Lumières, mais qu elle 
a t  d lib r ment cart e de ce e culture la que qui lui tait 
complètement trangère . Les recherches men es au cours des 
dernières d cennies d montrent toute ois que la culture eccl -
siastique orthodoxe a ou  un r le important dans la cr ation des 
repr sentations li raires, des id es esth tiques et des conceptions 
philosophiques. Les rapports entre l orthodoxie et la li rature 
la que se pr sentent comme un dialogue, plut t que comme une 
con rontation 6.

Le trans ert intellectuel ouest-europ en du iiie siècle n’a pas 
trans orm  instantan ment la pens e russe. Dans la recherche 
historique contemporaine, l interaction des cultures dans l espace 
europ en et le trans ert et l adaptation des id es dans la Russie du 

iiie siècle ont partie des grands su ets de d bat. Ces recherches 
n cessitent d tudier l histoire des li res, ainsi que celle de leurs 
auteurs, traducteurs, diteurs, endeurs, acqu reurs, abonn s, 
lecteurs  A n de pou oir reconstituer le parcours des id es, il 
aut disposer des in ormations sur leur point de d part, sur leur 

itin raire et sur leur r ception. Des ormules largement r pan-
dues, telles que les id es se propageaient , ou les Lumières 
ont in uenc  ne con iennent pas pour aluer le degr  d int -
gration de la Russie dans l espace politique et culturel europ en. 
Dans quelle mesure les id es des Lumières europ ennes ont-elles 
p n tr  en Russie  Comment s  sont-elles adapt es  En quoi 
consistait la sp ci cit  de leur assimilation  ui urent leurs prin-
cipaux porteurs

La pr sence d une u re dans une bibliothèque, ou l exis-
tence d une traduction en russe, ne perme ent pas de conclure 
que le trans ert culturel a raiment eu lieu. Ainsi, le Traité du 
gouvernement civil de ohn Loc e, publi  en Angleterre en 1 0, 
a t  traduit en russe  partir d une dition ran aise, dans les 
ann es 1720. L auteur pr sum  de la traduction n est autre que le 
prince Dimitri Golitsine, ou son ls Sergue  Golitsine. Cependant, 
l essai de ohn Loc e n a rencontr  aucun succès en Russie. l n a 

6  Olga sapina, Pra osla noe pros e enie – o s umoron ili istori es a a real nost  
Les Lumières orthodoxes  ox more ou r alit  historique , dans Evropejskoe pros-

veščenie i civilizacija Rossii [Les Lumières européennes et la civilisation russe], edd. 
S. arp et S. Me in, Moscou, Nau a, 200 .
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pas été approuvé par le tsar Pierre Ier, pour qui la lecture de telles 
u res encourageait des raisonnements tranges, contraires  la 

sagesse et au bien de l tat 7.
Les ouvrages des auteurs anglais ont pu également circuler, 

au sein de l espace intellectuel russe, sous la orme de traductions 
manuscrites, command es par des repr sentants de l lite la que 
et cl ricale. En outre, les Russes taient de plus en plus nombreux 
 tre capables de lire des u res anglaises en ersion originale. 

Sous Pierre Ier, de eunes hommes, issus de la noblesse, partaient 
 l tranger pour rece oir une ducation europ enne. Au cours 

de leurs tudes, ou bien  titre personnel, ils ont pu d cou rir la 
pens e socio-politique anglaise. En ce qui concerne les publica-
tions imprim es, la culture politique russe a ait une pr dilection 
pour les traités de morale, les instructions pour une vie vertueuse, 
et les descriptions historiques. Les historiens onstantin Bougro  
et Mi ha l isele  ont soulign  que les doctrines europ ennes 
ne transitaient pas vers la sphère culturelle russe toutes seules, 
comme par un coup de bague e magique, de m me que l in uence 
de la li rature europ enne ne se r sumait pas aux Lumières  
abstraites. Ce e in uence constitue un m lange complexe, domin  
par la li rature religieuse et morale 8.

Le rapprochement entre la Russie et la culture britannique a 
commenc  principalement après la isite en Angleterre en 1  
du tsar de la Mosco ie , Pierre er. Pendant son séjour, celui-ci 
a mani est  un i  int r t pour le modèle politique local. l a isit  
le parlement, o , derrière une lucarne, il a pu obser er une s ance 
de la chambre des Lords9. En parlant de la modernisation pétro-
vienne, les chercheurs en constatent, généralement, le caractère 
super ciel. ls insistent sur la scission que ce e modernisation 
a engendrée au sein de la société russe, en donnant naissance à 

7  Cité dans Sergueï Pols o , Politi es ie idei D ona Lo a  Rossii per o  polo in  
iii e a  Les id es politiques de ohn Loc e dans la Russie de la première moiti  

du iiie siècle], Filosofskij vek 19, 2002, p. 107-112.
8  Konstantin Bou ro  et Mi ha l isele , Estestvennoe pravo i dobrodetelʹ. Integracija 

evropejskogo vlijanija v rossijskuju političeskuju kulʹturu xviii veka [Droit naturel et 
ertu. L int gration de l in uence europ enne dans la culture politique russe du 
iiie siècle , E aterinbourg, ditions de l Uni ersit  de l Oural, 201 , p. 5 . 

9  Tatiana Laboutina, Kulʹtura i vlastʹ v èpohu Prosveščenija [Culture et pouvoir à l’époque 
des Lumières , Moscou, Nau a, 2005, p. 353-3  Andre  So olo , Navstreču drug drugu. 
Rossija i Anglija v xvi-xviii vv.  la rencontre de l autre. La Russie et  l Angleterre aux 

ie- iiie siècles , arosla l, Verhne- ol s oe ni noe i datelst o, 1 2, p. 152. 
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deux cultures distinctes et oppos es, dont l une a connu une 
olution d namique, alors que l autre restait plus ou moins g e. 

Les principaux consommateurs de la science et de la culture euro-
p ennes aisaient partie des cercles proches de la cour, alors que la 

ie d un propri taire rural ordinaire, m me dans la seconde moiti  
du iiie siècle, tait marqu e par un con it entre l ancien et le 
nouveau. Les innovations concernaient principalement les aspects 
ext rieurs de la ie quotidienne, alors que les relations amiliales, 
les occupations et la mentalit  des pro inciaux restaient condition-
nées par des traditions anciennes, et par le cadre général d’une 
Russie où le servage était toujours en vigueur. Ce constat doit 
tre nuanc , selon rina oula o a  Cependant, les r ormes du 

iiie siècle concernaient à divers degrés toute la population russe, 
in uen ant et trans ormant des modes de ie. Lorsqu on parle du 
succès des r ormes, il peut s agir de changements dans le s stème 
des aleurs de la soci t 10.

Sou ent, le d bat autour des Lumières religieuses  se oca-
lise sur la politique de tol rance qu elles ont encourag e, bien que 
celle-ci ait eu des limites, et laisse de côté un autre aspect essen-
tiel  leur lu e contre les d iances . Car elles ont cherch , en 
priorit ,  puri er les pratiques religieuses de toute superstition, 
ce e dernière tant sou ent d nie d une manière très large. 

h ophane Pro opo itch 1 1-173  peut tre consid r ,  uste 
titre, comme le ondateur d une tradition nou elle, porteuse d une 
condamnation rationnelle  des superstitions. l ut le principal 
id ologue des r ormes politiques de Pierre er. l adoptait s st -
matiquement un ton moqueur et m prisant lorsqu il parlait des 

d lires superstitieux  et des histoires et des ables in ent es 
par des sots les plus insens s et ignorants 11.

En d plo ant di rents arguments pour usti er la n cessit  
d une autocratie absolue en Russie, h ophane Pro opo itch a 
mobilis  le discours des Lumières dans ses crits, notamment lors-
qu il disserte sur les origines de l tat, les modes de  gou ernement, 

10  Irina oula o a, Rossi s a a intelle tual na a tradici a iii – na ala i  .  
[La tradition intellectuelle russe au iiie – d but i e siècles], dans Idei i ljudi: 
intellektualʹnaja kulʹtura Evropy v Novoe vremja Les id es et les gens  la culture intel-
lectuelle en Europe moderne , ed. L. Repina, Moscou, A ilon, 201 , p. 3 3.

11  Cité dans Elena S ilans a a, Sue erie  i racionali m laste  i poddann h  Rossii 
v iii .  La superstition et le rationalisme des autorit s et des su ets dans la 
Russie du iiie siècle], dans Evropejskoe prosveščenie i civilizacija Rossii [Les Lumières 
européennes et la civilisation russe], op. cit. [n. 6], p. 207.
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les limites du pou oir monarchique, et les droits et les obligations 
des su ets. Son exemple t moigne de la naissance et de l enracine-
ment des nou elles pratiques intellectuelles. l montre galement 
que l int gration des id es et des pratiques ouest- europ ennes en 
Russie s apparente  un processus complexe et multi orme, li  
 leur a ustement  la sp ci cit  du contexte social et politique 

russe. Bon connaisseur des écrits des auteurs anglais du iie et 
du d but du iiie siècle, Pro opo itch a surtout adopt  le c t  
ormel de leurs r exions sur des su ets socio-politiques. l a su 

o rir au public culti  de Russie un nou eau lexique conceptuel, 
qui a permis de d elopper de nou elles a ons de parler de la 
politique. Chaque emprunt lexical, sans poser de stricts cadres 
doctrinaux, constituait un instrument perme ant de usti er un 
point de ue, ou d interpr ter un su et 12.

Peu après son arri e  Saint-P tersbourg, en 171 , h ophane 
Pro opo itch  pr cha trois sermons. Le premier s intitule 

Sermon pour la semaine dix-huit, prononc  en pr sence de sa 
ma est  le tsar,  son retour d un long p riple . l  soulignait la 
port e du o age de Pierre er en Europe. Ce périple était destiné 

 contribuer  l instruction du peuple, et  l am lioration du 
s stème administrati  le o age o re de mer eilleuses connais-
sances pour la gou ernance, et constitue une excellente et i ante 
cole de politique . Selon h ophane Pro opo itch, c est en 
o ageant que l homme raisonnable obser e les eux ariables 

de la ortune et apprend la douceur, obser e les sources de l ai-
sance et apprend la temp rance, obser e les causes des m sa-

entures et apprend la igueur et la prudence. l contemple che  
d autres peuples, comme dans un miroir, les d auts et les ertus 
de son peuple et de sa propre personne 13. Théophane admire 
la curiosit  du monarque et sa olont  d largir ses connais-
sances  ceci est une sagesse ritable, qui ne se contente amais 
des choses acquises, mais qui est tou ours  la recherche d une 
lumière plus grande 14.

12  K. Bou ro  et M. isele , op. cit. [n. 8], p. 9.
13  Théophane Pro opo itch, Slo o  nedel u osmu unades at , s a annoe o rem a 

prisutst i a ego cars ogo eli est a, po dolgom stranst ii o rati agos a  
Sermon pour la semaine dix-huit, prononc e en pr sence de sa ma est  le tsar, 

à son retour d’un long périple], dans Théophane Pro opo itch, Œuvres, ed. I. P. 
Eremin, Leningrad, ditions de l Acad mie des sciences de l URSS, 1 1, p. 5.

14  Ibid., p. 66.
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Les sermons de h ophane Pro opo itch contiennent de 
nombreuses r rences au droit naturel, ainsi que des r exions 
sur la raison naturelle , qui permet d acc der aux rit s 

identes sans a oir recours  des grands arguments . l aut 
cependant remarquer que les concepts de la loi naturelle  et de 
la raison naturelle  dans son Sermon pour l anni ersaire de la 
naissance de notre Seigneur sus Christ  sont re tus d un sens 
th ologique15.

Dans le sermon Sur le pou oir et l honneur du tsar , prononc  
le  a ril 171 , h ophane Pro opo itch re ient sur les lois 
naturelles  pour d montrer la primaut  et le caractère in bran-
lable de l autocratie  Ne trou e-t-on pas parmi les lois naturelles 
celle qui ordonne aux peuples d a oir des sou erains  Ceci est la 

rit  Et c est le sommet de toutes les lois 16. Selon Théophane 
Pro opo itch, le pou oir est le garant principal du respect des lois 
naturelles  D un c t , il nous ordonne de nous aimer et de ne 
pas aire  l autre ce qu on ne eut pas pour soi-m me. D un autre 
c t , la m chancet  de ce e engeance d pra e ne manquera 
pas de porter a einte  la loi. Ainsi, la crainte est-elle tou ours et 
partout souhaitable, tout comme la pr sence d un puissant d en-
seur et gardien de la loi, c est- -dire du pou oir autocratique 17. 
Ces raisonnements, inspirés par la théorie du droit naturel, sont 
constamment appu s par des r rences aux critures  d un c t , 

la n cessit  du pou oir autocratique est dict e par la loi natu-
relle , d un autre c t , l autorit  sup rieure puise ses origines 
dans la nature, et par cons quent elle ient de Dieu, cr ateur de la 
nature 18. Le non-respect du pou oir h r ditaire  du monarque 
est  la ois une iolation de la loi naturelle et une  d sob issance 
 Dieu. La r olte contre le pou oir entra ne de multiples 

cons quences  

Ce p ch  pro oque une temp te et une nu e de malheurs innom-
brables. Un tsar ne descend pas acilement de son tr ne, lorsqu il le ait 

15  Slo o  den  ro deni a Gospoda na ego isusa Hrista  Sermon pour l anni er-
saire de la naissance de notre Seigneur Jésus Christ], dans Théophane Prokopovitch, 
Slova i reči poučitelʹnyja, pohvalʹnyja i pozdravitelʹnyja [Sermons et discours d’ensei-
gnement, d loges et de licitations , Saint-P tersbourg, ditions du premier corps 
des cadets, 1760, Partie 1, p. 125-126. 

16  Th. Pro opo itch, Œuvres, op. cit. [n. 13], p. 81-82.
17  Ibid., p. 82-83.
18  Ibid., p. 82-83.
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contre son gr . L tat est imm diatement en ahi par le bruit et les 
secousses  guerres sanglantes des puissants  g missements, pleurs et 
sou rances des petits et des ustes. Les m chants se d cha nent comme 
des b tes  agressions, pillages et massacres se r pandent.

h ophane Pro opo itch to e ses arguments par des 
exemples historiques. Ainsi, il a rme que lorsque l autorit  
sup rieure est remise en cause, toute la soci t  est branl e. l est 
rare que ce e maladie n entra ne pas la mort d un tat, et l his-
toire uni erselle en est la preu e 19.

Cet argumentaire de h ophane Pro opo itch en a eur d un 
pou oir tatique absolu, qui pr ne l indi isibilit  de l autorit  
monarchique et ne reconna t pas le droit des su ets  l insurrec-
tion, n’est pas sans rappeler les idées présentes dans le Léviathan 
de homas Hobbes. Les sermons de Pro opo itch re oignent les 
crits du penseur anglais dans ce e apparente contradiction 

entre les représentations traditionnelles, la théorie du droit naturel 
et les r exions empiriques. En usti ant l ob issance incondition-
nelle  l autorit  du monarque, il se contentait de mobiliser n im-
porte quelle th orie con orme  ses con ictions 20.

La présentation la plus complète et la plus cohérente de la 
philosophie politique de h ophane Pro opo itch se trou e dans 
La Justice de la volonté monarchique. La ision tout  ait la que 
d une monarchie h r ditaire, ond e sur un contrat, est to e par 
des arguments emprunt s  la th ologie  

l con ient de sa oir que dans une monarchie lecti e comme dans 
une monarchie h r ditaire, ou dans toute autre orme du gou erne-
ment, la olont  du peuple ne s exprime pas sans la participation de 
Dieu.  Elle r sulte de l action di ine, puisque les Saintes critures 
nous enseignent  que tout pou oir ient de Dieu. Ainsi, les de oirs 
des su ets en ers leur Sou erain, comme les de oirs du Sou erain qui 
agit pour le bien commun de ses su ets, sont le ruit de la olont  de 
Dieu et non d’une volonté seule du peuple21.

D un c t , c est le peuple qui, par un acte de olont , instaure 
la monarchie h r ditaire  pour le bien commun . D un autre 

19  Ibid., p. 92.
20  Gar  Ha bur , Russia’s Path toward Enlightenment, Faith, Politics, and Reason, 1500-

1801, New Ha en Conn. -Londres, ale Uni ersit  Press, 201 , p. 2 .
21  Théophane Pro opo itch, Pravda voli monaršej [La Justice de la volonté monar-

chique , p. 31-32.
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c t , le pou oir est le ruit de la olont  di ine qui agit  tra ers 
la olont  du peuple, puisque tout pou oir ient de Dieu . Le 
contrat qui se trou e  l origine de l tat ne peut donc usti er une 
insurrection contre un mau ais sou erain, car le peuple ne peut 
annuler la olont  de Dieu, qui a m  la olont  du peuple . Selon 
la logique des raisonnements de h ophane Pro opo itch, le 
peuple doit tol rer les humeurs et les malices de son monarque  
ainsi, l Esprit Saint ordonne d ob ir non seulement aux bons et 
aux humbles, mais aussi aux mau ais 22. uelques exemples 
tir s de l histoire britannique du iie siècle, et en particulier les 
r exions sur l ill gitimit  de l ex cution de Charles er, que nous 
trouvons dans La Justice de la volonté monarchique, apportent une 
autre preu e que l auteur tait amilier a ec la philosophie poli-
tique de homas Hobbes, expos e dans le Léviathan.

Pour résoudre la principale contradiction de sa conception 
politique – l ob issance inconditionnelle au monarque, m me si 
celui-ci iole le contrat conclu a ec son peuple –, Pro opo itch 
ait appel  une notion-cl  des Lumières europ ennes, celle du 
bien commun . La recherche de l int r t commun  des su ets 

constitue la mission principale de tout pou oir  l ob ecti  nal de 
l instauration de l autorit  sup rieure est l utilit  uni erselle 23. 
Ainsi, malgr  le ait que tout l argumentaire de Pro opo itch en 
a eur du droit naturel soit inscrit dans un discours th ologique 

traditionnel, ses textes ont pr par  le terrain pour accueillir plei-
nement les idées des Lumières.

Platon II (Piotr Gueorguievitch Levchine, 1737-1812), métropo-
lite de Moscou, ut très populaire dans les milieux culti s, qui 
l a aient surnomm  le Chr sostome mosco ite . l chercha  
r concilier la raison a ec la R lation, la oi chr tienne a ec les 
idées des Lumières, et à rapprocher la théologie de la science 
positi e. Ses sermons urent dit s, et le cercle de ses abonn s 
comprend de nombreux la cs24. l participa acti ement aux c r -
monies religieuses organis es  la cour, aux o ces c l br s  l oc-
casion des solennit s, et aux processions. Ses pr dications a aient 
un succès sensationnel, qui permet de parler d un ritable 

22  Ibid., p. 30-32.
23  Ibid., p. 36.
24  Voir Horst R hlin , Obser ations on religious publishing in Eighteenth-centur  

Russia , dans Russia and the world of the eighteenth century, Columbus OH , Sla ica, 
p. 91-105.
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 ph nomène de liturgie publique . Elles incitent aussi  constater 
l olution de l espace public dans la Russie du iiie siècle.

Dans ses r exions sur la question de l galit , bien que celle-ci 
asse partie des id es principales des Lumières, Platon ren oie 

constamment  la th ologie orthodoxe et aux principes moraux. En 
e et, il con oit l galit  comme une cat gorie morale, plut t que 
uridique ou socio- conomique. Dans un contexte qui reste celui 
du servage et de l’autocratie, la prédication de Platon présente 
l galit  comme une occasion de per ectionnement moral, comme 
une possibilit  de aire le choix entre la ertu et le p ch . Dans son 
hom lie de 17 5, prononc e  l occasion de la te de Saint Ni on, 
Platon parle de la ertu chr tienne et de l ascèse, sans aire de 
di rence entre l instruction spirituelle  des hommes et celle 
des emmes25.

Dans son Sermon pour la mont e sur le tr ne de Son Altesse 
mp riale  17 2 , consacr   l organisation du bien terrestre , 

Platon a rme que la oi repr sente l unique mo en de brider 
les penchants humains  et oue un r le important dans le main-
tien de la paix. Selon lui, la pi t  assure une ie paisible et silen-
cieuse , garantissant la tranquillit  et la paix ci ile26.

L essence de la ritable instruction ait partie des thèmes 
pri il gi s des sermons de Platon. l a rme que la rit  de 
la raison n est pas contraire  la rit  de la oi 27. Dans son 

Sermon  pour une heureuse n de o age en temps de 
ariole , il soutient que Le Cr ateur de la nature eut que notre 

intelligence soit constamment en action . oute ois, il di rencie 
les sa ants  des clair s . Pour lui, l instruction comprend la 

ertu  l  a des sa ants, et puis il  a des clair s. Un homme 
ertueux peut ignorer les tra ectoires des toiles, les mesures de 

la terre, l addition et la di ision des nombres, les subtilit s des 
arts et des sciences. Cependant, il conna t la ertu, il sait qu elle 
est agr able et utile pour lui et pour les autres, et qu elle r ouit 
Dieu. l sait distinguer la ertu du ice. Heureux est-il, m me 

25  Platon, Poučitelʹnye slova, pri vysočajšem dvore e.i.v. gosudaryni Ekateriny Alekseevny 
… skazannye Les nstructions prononc es   la cour de S.A. . la sou eraine 
E aterina Alexee na , Moscou, ditions de l Acad mie de Moscou, 177 -1 0 , 
vol. 17, p. 350-360.

26  Platon, Poučitelʹnye slova i drugie sočinenija [Les Instructions et autres œuvres], 
vol. 10, p. 278.

27  Ibid., vol. 1., p. 224.
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s il n est pas sa ant, et malheureux est le sa ant qui ne possède 
pas une telle instruction.  La pens e qui s enorgueillit de ses 
connaissances, mais qui n a acquis ni amour ni innocence, n a de 
coutume que de m priser, de uger, de partager et d interpr ter 
des nou elles. Ainsi, ce e intelligence ne peut pas tre consid r e 
comme telle 28. Selon Platon, l ignorance consiste  sa oir ce 
qui est super u et  ignorer ce qui est indispensable . l pr sente 
l’enseignement du Christ comme la vraie instruction, la compa-
rant  un o age des t nèbres ers la lumière .

u est-ce que l instruction ritable  Du point de ue de 
Platon, elle ise au redressement des m urs. Sa di rence a ec 
la ausse instruction r side dans son utilit . Dans son Sermon 
pour la naissance de Pa el Petro itch  17 3 , Platon oppose la 
sagesse de la chair   la sagesse de l esprit , en soulignant 
que la première est aine et nuisible , alors que la seconde est 

pro table et n cessaire 29.
La s cularisation de la th ologie entra na des changements 

importants dans la th ologie pol mique. De nombreux pr dica-
teurs russes d endent la science dans leurs sermons. La th ologie 
est alors per ue comme partie int grante du sa oir scienti que. 
On peut citer, notamment Piotr Alexee , archipr tre protoiereus) 
de la cath drale de l Archange-Saint-Michel de Moscou, qui ensei-
gnait le cat chisme au g mnasium de l uni ersit  de Moscou. 
l concilia sa carrière eccl siastique a ec une acti it  d ensei-

gnement. l tait par ailleurs li   un certain nombre de soci t s 
sa antes . En 1771, il ut lu membre de la Libre assembl e 

russe auprès de l Uni ersit  de Moscou, et, en 17 3, il de int 
membre acti  de l Acad mie russe. Son acti it  re ète les tenta-
ti es de l glise pour trou er sa place dans ce nou eau t pe 
 d tablissements  ducati s30. Piotr Alexee  tenait  ce que la th o-
logie de nt une dimension  part entière de l enseignement scien-
ti que. Si les sciences naturelles tudiaient la Cr ation, la th ologie 
cherchait  conna tre le Cr ateur. Ainsi, la première place parmi 
toutes les sciences appartient sans aucun doute à la théologie, 

28  Ibid., vol. 2., p. 208.
29  Ibid., vol. 1., p. 51-59.
30  Irina oula o a, Universitetskoe prostranstvo i ego obitateli: Moskovskij universitet v 

istoriko-kulʹturnoj srede xviii veka L Espace uni ersitaire et ceux qui le peuplent  
l uni ersit  de Moscou dans le milieu historique et culturel du iiie siècle], Moscou, 
No  hronogra , 200 , p. 1 .
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ce e reine de tous les sa oirs qui claire la brutalit  de l esprit 
humain . Alors que l intelligence tait per ue comme un mo en 
de conna tre la nature, la oi permet de conna tre le surnaturel. La 

ision de la th ologie de Piotr Alexee , pr sent e comme partie 
intégrante du savoir, se rapproche des principes de la philosophie 
de la Nature du d but du siècle des Lumières. Sa d nition de 
la th ologie, comme sommet des sciences, ressemble  la ormule 
que l on trou e che  ohn Loc e31.

*       * 
*

Le ph nomène tonnant des Lumières  orthodoxes o re 
ainsi une s nthèse des cultures la que et sacr e, de la th ologie 
traditionnelle et des nou elles pratiques intellectuelles occi-
dentales. Elle nous in ite  re oir notre ision habituelle des 
Lumières, sou ent imagin es comme un bloc homogène d id es, 
et  nuancer l id e d une rupture radicale entre la culture tradi-
tionnelle orthodoxe  et la culture des Lumières . La culture 
orthodoxe  du iiie siècle n tait, en r alit , pas si tradition-
nelle  que cela, et les Lumières pas si r olutionnaires  qu on a 
tendance à le penser32.

31  O. sapina, op. cit. [n. 6].
32  Ibid.
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Modèles, traductions, médiatisations

Résu é. – Le go t pour les ardins anglais, qui se r pand en Europe  partir de la 
Grande-Bretagne dès les ann es 17 0, a eint aussi l Europe centrale et les pa s de la 
monarchie des Habsbourg. Par l anal se des ou rages dont disposaient ceux qui ont ait 
construire des ardins pa sagers en Europe centrale et dont nous poss dons la biblio-
thèque, nous obser ons les modalit s des transmissions des modèles de ardins propres 
 l imprim . Les li res nous perme ent de saisir les di ers contextes de r ception de 

la li rature sur les ardins et la a on dont le ardin s est d ni comme un champ du 
sa oir. Si peu de li res anglais se trou ent dans les bibliothèques, celles-ci r èlent en 
re anche le r le de la France comme interm diaire et la orce commerciale des diteurs 
de Saxe. Le li re, en n, permet de saisir la plasticit  des usages sociaux qui pou aient 
tre aits des ardins et des li res qui les concernaient  instruments de renomm e, ils 

sont aussi les outils de la construction d un milieu pro essionnel, puis un instrument 
e cace de di usion d une pratique culturelle hors d une lite restreinte.

Abstract. – n the 17 0 s the taste or English gardens spread all o er Europe and 
reached Central Europe as well as the lands o  the Habsburg Monarch . Anal sis o  the 
boo s owned b  the aristocrats who had English par s designed and whose libraries 
are nown to us shows how printed garden models were transmi ed. he printed texts 
enable us to understand the er  di erse contexts o  the reception o  garden literature 
and how the topic became a nowledge eld o  its own. he libraries in question 
contained er  ew English boo s. Howe er, the documents show that France pla ed 
the role o  intermediar  and that Saxon publishers held a strong commercial position  
two important actors that determined the spread o  garden boo s. he printed boo s 

nall  enable us to grasp a range o  social practices associated with English gardens 
and the boo s describing them  the  were used as a means o  representation to increase 
one s reputation, the  were instrumental to the building o  a pro essional milieu and 
the  helped spreading a cultural practice designing gardens  be ond the elite milieu.

DO  10. 7 21 rfhl1 1 113-13

Le go t pour les ardins pi oresques ou pa sagers, qui se 
répand en Europe à partir de la Grande-Bretagne dès les années 
17 0, n pargne pas l Europe centrale et les pa s de la monarchie 
des Habsbourg. Les aristocrates culti s, de retour sur leurs 
propri t s après a oir parcouru l Europe, cèdent  l ambition de 
cr er des parcs bois s rompant a ec les ardins clos et les s stèmes 
de parterres d corati s ran ais et italiens que leurs pères a aient 

*  Facult  des le res, Uni ersit  Charles, Prague. CEFRES USR 313  MEAE CNRS , 
Prague.
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imit s. La question de ces transmissions de modèles et de leurs 
m diations a d  ait l ob et d un grand nombre de tra aux qui 
ont mis en lumière les intermédiaires, mais aussi les décalages 
induits par les contextes de leur r ception1. Peu d’études ont, 
usque-l , associ  l histoire de ces trans erts  celle de la di usion 
du li re. L existence de très riches bibliothèques che  les propri -
taires de la plupart de ces jardins interpelle néanmoins l’historien 
et sert de base  notre tude2.  partir de cinq bibliothèques de 
Boh me a ant appartenu aux commanditaires de cinq ardins 
d esprit romantique entam s ers 17 0, nous a ons rassembl  un 
chantillon de quelque 233 titres d ou rages publi s a ant 1 20 

et consacr s aux ardins3. Une centaine de ces titres se trou ent 

1  Parmi l abondante li rature sur la r ception des ardins pi oresques, pa sa-
gers ou romantiques, certains ou rages incluent dans leur perspecti e l Europe 
centrale et orientale et les pa s de la monarchie des Habsbourg  homas eiss 
(dir.), Sir William Chambers und der Englisch-chinesische Garten in Europa, Ost ldern-
Ruit bei Stu gart, Hat e, 1 7, en particulier le chapitre de den  No , 

Ein sse illiam Chambers  au  den Garten on Lednice Eisgrub  und andere 
Gartenanlagen in S dm hren , p. 131-135  Ni olaus Pe sner (dir.), The pictu-
resque garden and its influence outside the British Isles, ashington D.C., Dumbarton 
Oa s trustees or Har ard Uni ersit , 1 7  G a Ha s, Romantische Gärten der 
Aufklärung. Englische Landschaftskultur des 18. Jahrhunderts in und um Wien, Vienne-
Cologne, B hlau, 1  Anna or, he histor  o  English garden in Hungar , 
Acta Historiae Artium 33, 1 7-1 , p. 2 0-3  G bor Al l y, Lancelot 
Capabilit  Brown s impact on landscape design in Hungar , Garden History 44. 

suppl. 1, Capability Brown. Perception and response in a global context, 201 , p. 125-13  
Marcus hler, Frühe Landschaftsgärten in Rußland und Deutschland. Johann Busch als 
Mentor eines neuen Stils, Berlin, Aland-Verlag, 2003  Gert Gr nin  et Fran  Bosbach 
(dir.), Landschaftsgärten des 18. und 19. Jahrhunderts. Beispiele deutsch-britischen 
Kulturtransfers = Landscape gardens in the 18th and 19th centuries. Examples of British-
German cultural transfer, Munich, K. G. Saur, 2008.

2  Ce e tude s e orce de dresser le cadre d une recherche consacr e au parc de 
r sn  D r en allemand Sch nho  et de son commanditaire, ohann Rudolph 

C ernin 1757-1 5  Landscape garden and its creator. r sn  D r and an 
Rudol  ern n in the context o  the Bohemian and European earl  landscape par s , 
un pro et nanc  par l Agence tchèque pour la recherche GA R no 18-07366S). Sur 
ce parc, oir Mar ta antr o , Krajinařská tvorba Jana Rudolfa Černína. Vznik a 
vývoj parků v Krásném Dvoře, Jemčině, Petrohradě a Chudenicích Les cr ations pa sa-
gères de an Rudolph C ernin. Naissance et olution des parcs de r sn  D r, 
em ina, Petrohrad et Chudenice , Prague, arolinum, 201 .

3  Nous consid rons tout d abord la bibliothèque dont disposait le comte ohann 
Rudolph C ernin 1757-1 5 . Sa reconstitution est en cours  partir de trois 
sources  1  une collection d imprim s conser s aux c t s du onds d archi es 
de la amille C ernin en R publique tchèque  Archi es de la r gion de ebo  
ci-après SOA ebo ,  ind ich  Hradec, mprim s anciens  2  un catalogue 

personnel manuscrit dat  de 17  SOA ebo , ind ich  Hradec, Archi es 
de la amille C ernin RA C ernin , cart. 7 3, . 5 - 2  Ver eichnis der in der 
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dans la bibliothèque la plus importante de notre chantillon, 
celle du ch teau de a ina a ant appartenu  la amille Chote 4. 
Les propri taires de ces collections ont partie de amilles de la 
noblesse de Boh me, li e a ec celle des pa s des Habsbourg et 
au-del , mais de rangs et de ortunes di erses.

L imprim  a, bien s r, tou ours ser i  rendre publiques et aire 
circuler des représentations de jardins et des préceptes pour les 
b tir, ainsi qu  pr parer ou prolonger l exp rience des o ageurs 
qui les isitent5. l existe une bibliographie ournie sur ce su et, 
qui montre  quel point le texte se pr tait  la transmission des 
principes et de l exp rience des ardins, en particulier du ardin 

hochgr . ohann Rudolph C erninischen B chersammlung be ndlichen B cher 
und Manuscripte 17 , ci-après Verzeichnis 17  3  l in entaire après d cès de sa 
bibliothèque personnelle  ibid. cart. 1 , . 223-232. Nous a ons,  ce our, rassembl  

ingt-deux titres de li res sur les ardins.
Nous a ons anal s , en outre, les bibliothèques ci-dessous, dont on trou e une 
description g n rale dans  Bernhard Fabian (dir.), Handbuch der historischen 
Buchbestände in Deutschland. Digitalisiert on G nter ensh ner. Hildesheim, 
Olms Neue Medien, 2003  h p abian.sub.uni-goe ingen.de abian Schlossbi-
bliothe en u le 1 .2.2020  et dont les catalogues se trou ent au d partement des 
bibliothèques de ch teaux de la Bibliothèque du Mus e national,  Prague. Nous 
remercions son directeur, M. Ma e , pour son aide. Ci-après, les cotes des li res 
indiquent le nom du ch teau et le num ro d in entaire.
–  er en  Hr de  en allemand Rothenhaus  a ant appartenu  la amille 

Ro enhan  Heinrich 1737-1 0  est le commanditaire du ardin  la bibliothèque 
compte 21 ol., dont 1725 dit s a ant 1 00

–  a ina ac in , de la amille Chote  ohann Rudolph 17 -1 2  3 5  ol., 
dont 22 000 dit s a ant 1 20  oir  ce su et  E a Ste s alo , nih  o 
anglic ch ahrad ch na m u a in  Les li res sur les ardins anglais de la 
bibliothèque de a ina , dans Kamenná knihy. Sborník k romantickému historismu – 
Novogotice Li re de pierre. Recueil sur l historisme romantique – n ogothique , 
dir. M. M o , S chro , me  S chro , 1 7, p. 222-23 .

–  Mimo  Niemes , de la amille Hartig  Fran  Anton 175 -17 7  17 0  ol., dont 
10 000 dit s a ant 1 00

–  Vla im, de la amille Auersperg  arl oseph 1720-1 00  et sa emme  3 50  ol., 
dont 1185 édités avant 1800.

4   titre de comparaison, la bibliothèque du ardinier de Herrenhausen, ohann 
Christoph endland, rassemblait  sa mort, en 1 2 , 00 ou rages dont un quart 
est au ourd hui consid r  comme rele ant du ra on des ardins  Hei e Pal , 

Geschichte der Sammlung nigliche Gartenbibliothe  Herrenhausen , dans 
Königliche Gartenbibliothek Herrenhausen. Eine neue Sicht auf Gärten und ihre Bücher, 
dir. H. Fischer, G. Ruppelt et . olsch e-Bulmahn, Franc ort, Vi orio lostermann, 
2011, p. 19-64, spécialement p. 24 et 63.

5  Des cle s d anal se sont li r es par Claudia Lazzaro, Representing the social and 
cultural experience o  talian gardens in prints , dans The changing garden. Four 
centuries of European and American art, dir. B. Geraght  Fr berger, Ber ele , ris  
B. Gerald Cantor Center or Visual Arts at Stan ord Uni ersit , 2003, p. 2 -3 .
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pa sager, qui se sura outent aux contextes locaux de r ception6. 
Les imprim s con èrent n anmoins des biais particuliers  la 
transmission du modèle du ardin pa sager. e oudrais anal ser 
ici trois d entre eux, qui eurent un impact sur sa r ception en 
Europe centrale. out d abord, l examen des bibliothèques r èle 
que, du point de ue des commanditaires de parcs anglais, les 
li res de ardins s insèrent dans des domaines d int r t di ers et 
que ce sont les logiques commerciales des libraires qui, très t t, les 
pr sentent comme un champ de connaissance en tant que tel. e 
caractériserai ensuite les grandes lignes de ce corpus européen, et 
montrerai le poids des logiques commerciales sur l apparition des 
n uds de distribution qui permirent aux li res de trou er leurs 
lecteurs en Europe centrale. baucherai, en n, quelques trans or-
mations des usages sociaux du ardin que les imprim s re ètent et 
induisent.

1. Délimitation d’un champ du savoir

Dans les bibliothèques, un rayon aux contours imprécis
Si la li rature secondaire mobilise un ritable corpus de textes 

pour d nir un modèle r put  anglais et tudier l a rmation du 
ardin comme art autonome, la r alit  des ra onnages des biblio-
thèques anciennes est tout autre. Dans les onds tudi s ici, on ne 
trou e pas raiment de ra on ind pendant consacr  aux ardins.

Les ou rages eux-m mes associent, pour les plus anciens 
d entre eux, le ardin aux questions d conomie domestique et 
rurale (Husbandry . Ce e association se re endique d ailleurs 
d une tradition classique, h rit e de l Antiquit 7. D’après Marcus 

6  Michael a ob (dir.), Des jardins et des livres, Genève, Metis Presses-Fondation Martin 
Bodmer, 201  rmgard Siebert, Carola Spies et Ste an Sch eizer, Gärten, wie sie im 
Buche stehen. Gartenkunsthistorische Publikationen des 16. bis 20. Jahrhunderts aus dem 
Bestand der Universitäts- und Landesbibliothek Düsseldorf, D sseldor , Uni ersit ts- 
und Landesbibliothe , 2011  Franco Gior etta, Hortus librorum liber hortorum. L’idea 
di giardino dal xv al xx secolo attraverso le fonti a stampa. Vol. 2. Settecento, Crémone, 
l Poli lo, 2010. Les tra aux de ohn Dixon Hunt sont issus d une r exion sur 
les ardins et les pa sages  partir des textes. Sa d marche est explicit e dans le 
recueil Site, sight, insight. Essays on landscape architecture, Philadelphia, Uni ersit  o  
Penns l ania Press, 201 , notamment A terword. From literature to landscape , 
p. 166-171.

7  ohn Dixon Hunt, Garden and Grove. The Italian Renaissance garden in the English 
imagination: 1600-1750, Londres-Melbourne, . M. Dent and sons, 1 , p. 1 -1 2, 
anal se  ce titre les ou rages de Stephen S itzer, Practical Husbandman and Planter 
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hler, en milieu allemand, ce sont des recueils d conomie 
domestique regroup s sous le genre du Hausvater qui traitèrent 
en premier lieu de la pratique ardinière8. Ensuite, de nombreux 
auteurs de manuels de ardinage urent des botanistes apparte-
nant  des milieux scienti ques. Le plus c lèbre et le plus repr -
sent  dans nos bibliothèques est Philip Miller, botaniste du ardin 
de la Compagnie d’apothicaire de Chelsea9. Mais l’art, la science, 
l conomie pratique, les loisirs – a ec la li rature sur la chasse et 
sur les eux – sont tout autant associ s aux ardins10.

Si l on obser e les ra onnages des bibliothèques dont le clas-
sement nous est connu, les ouvrages se trouvent, certes, le plus 
sou ent regroup s, mais ils le sont sous di rentes rubriques, 
selon les sensibilit s de leurs lecteurs, la taille des collections et 
la p riode de leur agencement. Ainsi, ohann Rudolph C ernin 
1757-1 5  semble a oir d pos  les rares ou rages sur les ardins 

qu on lui connaisse, selon la langue dans laquelle ils sont crits, 
sui ant en cela le principe g n ral de classement de sa biblio-
thèque personnelle de r sn  D r Sch nho  de 17 11. L’École 
du jardinier fleuriste de Fréard du Castel12 ou les Promenades ou 
itinéraire des jardins d’Ermenonville13 sont rang s a ec la li rature 

(1733) et Practical Kitchen Gardener 1727 . De cet auteur, on trou e  er en  Hrade  
une traduction allemande de pr ceptes pour culti er des l gumes nou eaux  Kurze 
und bequeme Methode die italiänischen Brocoli […] hervorzubringen, Leip ig, be  Carl 
Ludwig acobi, 1755.

8  Marcus hler, Friedrich arl on Hardenberg s 1 -17 3  ourne s to 
England and his contribution to the introduction o  the English landscape garden 
to German , Garden History 25/2, 1997, p. 215, mentionne le Hausvater d O o on 
M nchhausen de 17 5, qui ne se trou e pas dans notre chantillon.

9   Des ouvrages de Philip Miller sont pr sents dans quatre bibliothèques sur les cinq 
tudi es ici, le plus sou ent en allemand, mais aussi en ran ais che  les C ernin 

(Dictionnaire des jardiniers, Paris, Guillot, 1785, in-4o , au ourd hui  SOA ebo , 
ind ich  Hradec, mprim s anciens no inv. 470.

10   I. Siebert – C. Spies – S. Sch eizer, Gärten, wie sie im Buche stehen, op. cit. [n. 6], p. 14.
11   Verzeichnis 17 . Les di rents ra onnages ne portent pas d intitul , mais seuls l his-

toire et les r cits de o age, puis le droit sont soustraits  ce e logique linguistique.
12  Raoul-Adrien Fréar  u Castel], L’École du jardinier fleuriste. Verzeichnis 1796 

cote .  ne donne pas d autre indication  peut- tre s agit-il de l dition in-12, 
dit e  Paris par Panc ouc e en 17  Pour les ou rages mentionn s dans ce cata-

logue manuscrit, les ditions sont donn es  titre indicati .
13  Promenade ou itinéraire des jardins d’Ermenonville Paris, . M rigot ls, 17 , 

Verzeichnis 1796 cote 6.5.
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ran aise. Les planches d ou rages sur les plantes exotiques14 se 
trou ent, quant  elles, a ec les imprim s de grands ormats, 
dans le placard erm  situ  sous les ou rages d histoire et de 

o age, a ec des planches d architecture ou les ues illustrant 
des r cits de o age15. Au contraire, dans la bibliothèque d un 
amateur de ardins contemporain de C ernin, Fran  Anton 
Hartig 175 -17 7 , les ou rages sont rassembl s a ec l co-
nomie rurale et domestique , comme l indique son catalogue 
réalisé vers 179016.

Dans les bibliothèques o  les ra ons de botanique et d histoire 
naturelle sont d elopp s, c est ce ra on qui o re le plus d at-
traction pour les ou rages concernant les ardins. Che  le comte 

aspar Maria Sternberg 17 1-1 3 , botaniste  l acti it  scien-
ti que publique, on les trou e dans la partie de la bibliothèque 
consacr e principalement  la botanique, en deux sous-classes, 
parmi les ores particulières 17. Un premier ra on Art des 
ardins  est indi idualis  au m me ni eau hi rarchique que les 
li res sur la or t et la chasse  ou les atlas botaniques. Un second 
ra on ardins botaniques  est une sous-classe de ces ores des 
di rentes r gions  Hors de l Europe  Europe  Allemagne  
R gions particulières et illes  ardins botaniques .

Peu de bibliothèques, en somme, prennent acte dès le 
iiie siècle de l a rmation de la nature artistique de la pratique 

des ardins. Dans les ann es 1 20, il semble en re anche que les 
biblioth caires des comtes de Chote  installèrent les titres concer-
nant les ardins aux c t s des arts et de l architecture, et non a ec 
la botanique ou l agriculture18.

14  Martin Houttuyn, Abbildung in- und ausländischer Höltzer, so wohl von Bäumen 
Amsterdam 1773 ou 1775 , Verzeichnis 17 , cote 3. U nten  1.

15  Mentionnons, parmi d autres, ean-Fran ois de Neu or e, Recueil élémentaire d’ar-
chitecture (1re d. in- olio 1757  ou Ba  Lan ley, Ancient masonry both in the theory 
and practice London, 173  cote 3. U nten  1.

16  Mimo , cote R 7 V intitul  Landwirtscha t, Gartenbau und Haushaltung .
17  Archi es du Mus e national, Prague, Fonds Sternberg-Manderscheid, cart. 17  non 

class  S stematische Uebersicht der Bibliothe s-Ordnung .
18  Nous ne disposons pas de catalogue ancien mais les livres concernant les jardins 

m me un ou rage de botanique de Philip Miller par exemple  sont plac s près des 
livres d’architecture sous la cote II.6, ou encore II.3. 
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Chez les libraires, un rayon autonome ?
Les endroits o  l on trou e les ou rages rassembl s sous une 

rubrique ind pendante intitul e ardinage , dès les ann es 1770, 
sont les catalogues de libraires. l semble, en e et, que la di u-
sion du modèle des ardins anglais ait d clench  une labellisation 
d un ensemble de li res, aisant d eux un produit de librairie dans 
un premier temps rep rable sous le terme g n rique de li res de 
ardins  Gartenb cher , puis, sous le nom d un domaine de 
sa oir  Gartenbau . Dans les catalogues hi rarchis s ant rieurs 
 1 00, ce e tique e se trou e tant t class e a ec l conomie, 

tant t a ec la botanique, amais a ec les beaux-arts19.
Ce e labellisation t moigne de l existence d une demande 

orte pour ces ou rages. Elle est d autant plus remarquable 
qu elle semble pr coce, au u du très petit nombre de li res que 
les libraires pragois distinguent ainsi – deux titres seulement, 
par ois. On trou e, dans les ou rages m me, des t moignages 
sur les conditions concurrentielles de ce marché. Des éditeurs 
oignent, en e et, aux ou rages sur les ardins, de courtes listes 
de leurs publications consacr es au m me su et, se positionnant 
ainsi sur ce marché20. Pour a eindre cet ob ecti , ni les auteurs 

19  Nous a ons trou  ce e cat gorie dans les catalogues de libraires pragois sui ants
–  Continuatio I. universalis catalogi deutsch- und lateinischer Bücher […] in Franz. 

Aug. Höchenbergs Handlung, Fran  Augunstin, Prag, H chenberger, 1772, p. 1  
Gartenb cher .

–  Allgemeines Verzeichniß der gangbaresten, ältern und neuern, lateinisch- und deutschen 
Bücher […], Leip ig und Prag, ol gang Christian Gerle , 177  le tableau de 
la classi cation non pagin  place les li res de ardins Gartenb cher  sous la 
botanique a ec les sciences naturelles.

–  Verzeichniß derjenigen Bücher, welche aus der Frankfurter und Leipziger Michaelismesse 
vom Jahr 1784 […], Prag, ohann Nepomu  Ferdinand Sch n eld , 17 5, p. 17  

Gartenb cher .
–  Von Schönfeldsche Lesebibliothek. von Nr. 1-687. Prag im Jänner 1787 in der von 

Schönfeldschen Leseanstalt, Prag, ohann Nepomu  Ferdinand Sch n eld, 17 7 , 
Eintheilung der B cher  p. V  la rubrique Garten-Bau und technologische 

B cher  se trou e a ec l conomie. 
–  Verzeichniß neuer Bücher von der Leipziger Ostermesse 1799 […], Prag, Caspar 

Widtmann, 1799 et Verzeichniß neuer Bücher von dem Jahren 1805, 1806 und 1807 
[…], Nr. 17, Prag, Caspar idtmann 1 07  les li res de ardin Gartenbau  
sont plac s a ec l conomie domestique Haushaltung , l agriculture 

Landwirthscha t  et la s l iculture Forstwesen .
20  Ces listes apparaissent plus tôt dans les ouvrages anglais, comme Philip Miller, The 

Gardeners dictionary, Londres, Printed or the author, and sold b  ohn and ames 
Ri ington, 17 , 3 ol. , liste en n du 1er ol.  mais aussi Christian Reichart, Land- 
und Garten-Schatz, Er urt, Heron. Ludw. ilhelm V l er et e sersche Buchhdlung, 
1 1 , outre des recensions, une publicit  est reli e en n de olume.
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ni les diteurs ne recherchent orc ment l originalit  les compila-
tions, les emprunts avoués ou implicites21 témoignent de la circula-
tion des textes au sein d un domaine du sa oir. La singularisation 
de ce domaine est, en n, consacr e par la naissance de re ues, 
ou de publications en s rie uniquement consacr es aux ardins. 
Ces dernières incluent sou ent une rubrique de comptes rendus 
de nou eaut s, qui ouent le r le de canal publicitaire22. Dans les 
pa s de la monarchie des Habsbourg, nous ne trou ons pas de 

ritable re ue a ant la n du iiie siècle23. En 1 22, lorsqu est 
ond e  Berlin l association pour l encouragement des ardins 

dans les États du roi de Prusse, une de ses missions sera justement 
de rassembler la li rature disponible. Vers ce e date na t e ecti-

ement un nou eau st le de publications, s st matiques, institu-
tionnelles, encore absentes de notre chantillon24.

Outre la constitution d un champ de sa oir et le contexte de 
sa r ception, les li res perme ent ensuite d appr hender pr cis -
ment les oies g ographiques et linguistiques de la di usion des 
modèles du jardin anglais.

21  Ganz vollständiges, gemeinnütziges und lehrreiches für alle Stände anpassendes, 
Natur- und Kunst- Gartenbuch, Gr , Fran  Xa er Miller, 17 3 Vla im 3 , 

Vorerinnerungen , p. 2-3 .
22  Certains sont très connus comme le Gartenkalender de Christian Ca  Loren  

Hirsch el  dit   Altona dans les ann es 17 0, qui se trou e dans quatre biblio-
thèques de notre chantillon, le Taschenbuch für Gartenfreunde de ilhelm Go lieb 
Bec er dit   Leip ig dans les ann es 17 0  pr sent  a ina et Mimo , puis 
de ohann Go lieb Groh ann, Ideenmagazin für Liebhaber von Gärten, englischen 
Anlagen und für Besitzer von Landgütern, tomes 1- , in-  Leip ig, Friedrich Go hel  
Baumg rtner, 17 -1 02  le titre ran ais est Recueil d’idées nouvelles pour la décora-
tion des jardins et des parcs dans le goût anglais, gothique, chinois etc.   partir de 1 0 , 
publi  sous le titre  Neues Ideenmagazin . l est le plus r pandu en Boh me mais, 
dans notre chantillon,  Mimo  et a ina seulement  d autres moins c lèbres  
Fran  Adol  Heyne, Pflanzen- Kalender oder Versuch einer Anweisung welche Pflanzen 
man in jedem Monat in ihrer Blüthe finden könne, Stu gart, be  Friedrich Uebel, 1 0  
Vla im 111 .

23  G. Ha s, Romantische Gärten, op. cit. n. 1 , p. 3, obser e que le premier compte 
rendu critique d un ardin para t en 17 2 dans la re ue Der Weltmann éditée 
par O o on Ge in en. Elle se trou e che  C ernin  Verzeichnis 1796 (cote 6. 
U nten 1 .

24  Sophie von Sch erin, Die ur el ist dic , hellgr n, ge niet ast nollig . Die 
Publi ationen aus dem Berggarten als Medien der issens ermi lung , dans 
Königliche Gartenbibliothek Herrenhausen, op. cit. [n. 4], p. 181-202.
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2. Un phénomène européen en voie de nationalisation

Un plaisir universel adaptable aux conditions locales
Un des lieux communs exprim s dans les pr aces des 

ouvrages sur les jardins est de présenter cet art comme un plaisir 
uni ersel, le plus commun ment partag , puisque tout le monde 
prend plaisir  aire pousser des plantes, et que le spectacle de 
la n gligence est a ristant pour chacun25. oute ois, ces m mes 
parties liminaires imposent immanquablement des cadres cultu-
rels nationaux   ce qu elles considèrent comme des t pes  
de ardins. Stephen Bending et ohn Dixon Hunt ont montr  
comment les théoriciens anglais du jardin ont, dès le iiie siècle, 
oblit r  les in uences trangères et mis en r cit l a rmation du 
ardin anglais contre les modèles ran ais et italiens26. Ce travail 
de d construction, ainsi que la di renciation op r e par les 
sp cialistes entre ardin anglo-chinois, sentimental et pi oresque 
ou pa sager, ne correspondent pas aux repr sentations hicul es 
par les ou rages qui ont, au contraire, grand usage des quali ca-
tions nationales homogénéisatrices.

Dans les traductions allemandes, le ardin pa sager  
n est que peu de temps traduit sans connotation nationale par 
Waldungen27. Par la suite, Hirsch eld entre dans la discussion sur 
l’origine, dénonce la supercherie du jardin soi-disant imité de 
la Chine, et souhaite promou oir une ersion allemande  du 
ardin anglais, et une appropriation cr atrice qui se onde sur 
l histoire de l Allemagne28. En e et, le principe du ardin anglais 
tant l adaptation au pa sage, il est ain, selon Hirsch eld, de 
ouloir imiter  un modèle  c est le principe qui doit tre adopt  

pour construire un t pe propre  le ardin allemand.  la suite de 
Hirsch eld, ce principe d adaptation est mobilis  par les premiers 

25  Par exemple, illiam Cha bers, A dissertation on oriental gardening [2e éd.], Londres, 
. Gri n, . Da ies, . Dodsle , ilson and Nicoll, . alter, P. Elmsle , 1773, 

Pr ace, p. ii.
26  Stephen Ben in , Horace alpole et l histoire des ardins au iiie siècle , dans 

Horace alpole, Essai sur l’art des jardins modernes, Paris, G rard Mon ort diteur, 
2000, p. 1-3  . D. Hunt, Garden and Grove, op. cit. [n. 7], p. 180. 

27  M. hler, Friedrich arl on Hardenberg s , art. cit. n. , p. 215, cite la traduc-
tion allemande (1750) du dictionnaire de Philip Miller.

28  J. Deuter, Die Re eption on Sir illiam Chambers in D nemar  und 
Nordwestdeutschland , dans h. eiss, Sir William Chambers, op. cit. [n. 1], 
p. 103-119, p. 109.
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auteurs de traités consacrés à l’art des jardins dans la monarchie 
des Habsbourg29. Ce e g n alogie explicite trace une ligne directe 
depuis les auteurs anglais usqu aux r gions de la monarchie des 
Habsbourg et gomme les interm diaires.

Les livres britanniques du jardin anglais
Agent de transmission, d imitation et d adaptation, le li re 

a la particularit  d tre tra able gr ce  la normalisation, bien 
avancée au iiie siècle, de la mention d’un auteur, d’un éditeur, 
d un traducteur entuel  il nous renseigne alors sur les oies 
des trans erts qu il met en u re. Nous n a ons pu trou er en 
Boh me que de rares exemplaires en anglais des textes ondateurs 
de illiam Chambers, homas hatel , Horace alpole, oseph 
Heel , du dictionnaire de Philip Miller, ni m me des re ues 
anglaises. En 1771, Fran ois de Paule Latapie ugeait les textes de 
Chambers asse  rares  pour en introduire un dans sa traduction 
ran aise de hatel 30. uant  ce texte m me, Latapie indique 

qu il l a connu indirectement, gr ce au Journal encyclopédique31. Or 
celui-ci, publi   Liège puis  Bouillon, tait très r pandu parmi 
l aristocratie des pa s des Habsbourg32.

La seule bibliothèque o  nous trou ons certains textes onda-
teurs en dition indi iduelle est celle du comte de Chote , qui 
acquit une dition anglaise et une allemande de la dissertation sur 
le ardin oriental de Chambers33, ou encore le poème de William 

29  Parmi d autres exemples, mentionnons ilhelm Beyer, Die neue Muse oder der 
Nationalgarten den akademischen Gesellschaften vorgelegt, ien, ra ner, 17  
Ganz vollständiges, op. cit. n. 21 , Vorerinnerung , p. 2 . Entwur  u einem 
Nationalgarten , dans ilhelm Go lieb Bec er, Almanach und Taschenbuch für 
Garten Freunde, Leip ig, Vo , 17 , p. 1 3-1 .

30  Thomas hately – Fran ois de Paule Latapie (trad.), L’Art de former les jardins 
modernes ou l’art des jardins anglais, Saint Pierre de Salerne, G rard Mon ort diteur, 
2005, p.  d après l dition de 1771 . Le texte de hatel  ne se trou e pas dans notre 
chantillon, seulement en allemand dans deux bibliothèques hors de notre corpus  

Betrachtungen über das heutige Gartenwesen, Leip ig, ohann Friedrich unius, 1771.
31  T. hately – F. Latapie (trad.), L’Art de former, op. cit. [n. 30], p. 21.
32  25 occurrences, en iron, dans les onds des bibliothèques de ch teau des pa s 

tchèques d après le catalogue collecti  de la R publique tchèque www.caslin.
c . Pierre Rousseau (dir.), Journal encyclopédique, Liège, 1756-1760, puis Bouillon, 
1760-1793.

33  A dissertation on oriental Gardening to which is annexed an explanatory discourse, 
Londres, illiam Gri n, 1773 a ina 1772  et en allemand  Über die orientalische 
Gartenkulutur. Eine Abhandlung aus dem Englischen, Gotha, 1775 a ina 02 . 
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Mason The English Garden34, et, en n, des descriptions de ardins 
et un essai de oseph Heel  regroup s dans leur traduction alle-
mande35. Ces acquisitions relè ent sans doute de l int r t d un 
collectionneur de grande en ergure et de l acti it  de son biblio-
th caire, plus que de la olont  de se tenir s st matiquement 
in orm  des parutions anglaises, par ailleurs absentes de la biblio-
thèque dans des domaines auxquels ohann Rudolph Chote  
portait un grand int r t comme l agriculture36. M me les propri -
taires de bibliothèques a ant isit  l Angleterre dans les ann es 
17 0, comme . R. C ernin et F. A. Harting pour notre chan-
tillon, ne possèdent pas ces textes. Les descriptions des ardins 
britanniques, que nos lecteurs ont pu tenir en main lors de leurs 

isites en Angleterre, sont absentes des bibliothèques malgr  leurs 
nombreuses ditions37.

Le poids de la librairie allemande
Les historiens ont insisté sur l’importance de l’introduction du 

ardin anglais par l interm diaire d architectes et ardiniers, acti s 
dans le Hano re, le duch  de Brunswic  ou du Holstein38. Si ces 
r alisations taient connues, ce n est pas par des publications 
originaires de ces r gions qu elles ont t  transmises, mais par les 
diteurs saxons, dont la orce s impose ustement  l poque de la 

p n tration du go t pour le ardin anglais. C est, en e et, dans les 
ann es 17 0 que Leip ig s a rme comme la capitale de l dition 
et du commerce de librairie, tendant sa orce de di usion usqu  
l’Europe centrale et orientale. Parmi les livres sur les jardins, on 
trou e ainsi plus de la moiti  des titres imprim s dans les pa s de 
la Saxe et de la huringe. Ce n est pas dans les tats  d Allemagne 
du Nord, lieu des r alisations pionnières, mais  Leip ig que 

34  William Mason, The English Garden, in four books, or , printed b  A. ard, 17 3 
a ina .

35  Joseph Heely, Briefe über die Schönheiten von Hagley, Envil, und den Leasowes, Leip ig, 
Schwi ert, 177  a ina 7 .

36  Ivo Cer an, Chotkové. Příběh úřednické šlechty Les Chote . Histoire de la noblesse 
d o ces , Prague, Na ladatelst  Lido  no in , 200 , p. 352-353.

37  Vingt ditions du guide de Stowe par Benton Seele  parues entre 17  et 1 00 ont 
pu tre recens es  ocel n An erson, Touring and publicizing England’s country 
houses in the long eighteenth century, New or -Londres-Ox ord et al. , Bloomsbur  
Academic, 201 , p. 1 0.

38  rg Deuter, Die Re eption , art. cit. n. 2 .
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sont publi s les ou rages n cessitant un in estissement lourd. 
Christian Ca  Loren  Hirsch eld, pro esseur  iel, ne publie 
pas sa Theorie der Gartenkunst  Altona, comme certains de ses 
ou rages, mais  Leip ig39. La huringe est aussi extr mement 
acti e dans ce domaine, gr ce  des diteurs puissants. Ainsi, 
le p riodique in- olio très richement illustr , dit  par ohann 
Go ried Grohmann, Ideenmagazin für Liebhaber von Gärten, est-il 
publi   Leip ig, puis di us  a ec une association de libraires 
qui s accro t a ec le temps, de eimar,  Paris et Strasbourg40. 
La production scienti que des ardiniers de Herrenhausen ou de 
G ingen est, en re anche, très peu repr sent e41. La Prusse elle-
m me, pourtant très isible dans les librairies en pa s tchèques, 
gr ce au d namisme de Berlin et  la proximit  de roc aw 
(Breslau), participe peu à ce mouvement.

En n, si les textes anglais ondateurs  du ardin pa sager 
sont absents, la transmission de la li rature de ardin se 
distingue parce qu elle est ne ement associ e  un ph nomène 
connexe  l int r t pour l Angleterre en g n ral. Les bibliothèques 
t moignent de ce e ou erture sans doute accentu e lorsque leurs 
propri taires sont all s en Angleterre. On trou e nombre d ou-

rages t moignant de cet int r t che  ohann Rudolph C ernin  
des ues de propri t s anglaises par a s42, les textes de Palladio 
en anglais43, et m me des crits pars sur l Am rique44 – l int r t 

39  Christian Ca  Loren  Hirsch el , Theorie der Gartenkunst, 5 vol in-4o, Leip ig, les 
h ritiers de M. G. eidman et Reich, 177 -17 5. Le titre ran ais est Théorie de l’art 
des jardins.

40  J. G. Groh ann, Ideenmagazin, op. cit. [n. 22].
41  Parmi les ou rages du botaniste de Hano re Friedrich Ehrhart 17 2-17 5  ou de 

son successeur Johann Cristoph en lan  (1755-1828), on trouve seulement de 
ce dernier, associ  au directeur du ardin botanique de l uni ersit  de G ingen, 
Heinrich Adol  Schra er, Sertum Hannoveranum seu plantae rariores quae in hortis 
regiis Hannoverae vicinis coluntur, G ingen, Vandenhoe   Ruprecht, 17 5-17 , 
dans la bibliothèque de a ina. Le caractère scienti que pointu des publications 
issues de Hano re pourrait expliquer leur absence  S. on Sch erin, Die ur el 
ist dic , art. cit. [n. 24], p. 181-201.

42  William atts, The seats of the nobility and gentry (1779). Le catalogue de 1796 
cote 7.U1  donne pour titre Views .

43  Andrea Palladio  Giacomo Leoni, The architecture of Palladio Revis’d, design’d and 
publish’d, London, printed b  ohn Darb , or the author, 1721 1re éd. 1715-1720).

44  Hector Saint- ohn Cr ecoeur, Lettres d’un cultivateur Américain (Paris, Cuchet, 
1787), ou Giovanni Rinaldo Carli, Lettres américaines (Boston et Paris, Buisson, 1788).
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pour les r cits et ues des o ages tant un des traits orts de la 
bibliothèque. 

Autre t moin de cet int r t, les Annalen der Brittischen 
Geschichte, où l’un des éditorialistes les plus lus du siècle, Johann 

ilhelm Archenhol  17 3-1 12 , a ait ait para tre une nou elle 
traduction de Chambers, se trou ent au ourd hui dans plusieurs 
bibliothèques, dont celle de er en  Hr de  pour notre chan-
tillon. Mais, sur les ardins proprement dit, rien qui ne soit en 
anglais.

Dans les domaines associés à l’art des jardins, la poésie anglaise 
est elle aussi pr sente partout a ec, en t te, les textes de ohn 
Milton et Alexander Pope, ou encore les Nuits d Edward oung. 
Ces auteurs sont, n anmoins, rarement d tenus en anglais – sau  
che  les Hartig et C ernin, qui tinrent,  l idence,  poss der 
de la po sie en langue originale. Pour la transmission des textes 
po tiques, cependant, les traductions ran aises sont tout aussi 
incontournables que les traductions allemandes45.

Un corpus français incontournable
Si, dans les représentations partagées par les lecteurs, le jardin 
 la ran aise  est d niti ement un ob et du pass , la li ra-

ture en ran ais, et ran aise, sur les ardins, est deux ois mieux 
repr sent e dans les bibliothèques que celle d Angleterre plus de 
10  de notre corpus . Contrairement aux li res allemands, ces 
li res ran ais repr sentent peu de titres, issus des d cennies 1770 
et 1780 seulement, mais ils sont régulièrement présents dans la 
plupart des bibliothèques.

Comme pour les livres d’architecture, les auteurs et éditeurs 
anglais des textes sur les ardins ont eux-m mes reconnu le 
poids de la langue ran aise pour la communication des lites 
europ ennes, en aisant para tre les plus grandes u res dans 
des ditions parallèles anglaises et ran aises46. C’est le cas des 
textes cle s de Chambers 1772  et de alpole 17 , 17 5 . 

45  Dans la bibliothèque de Mimo , se trou ent deux ois plus de traductions ran aises 
qu allemandes Claire Ma l, « Tous les goûts à la fois ». Les engagements d’un aristo-
crate de Bohême, Genè e, Dro , 2013, p. 12 -127 .

46  C tait le cas de l dition d architecture  Olga Me e o a, L dition des li res 
d architectures en ran ais dans l Angleterre du iiie siècle , dans Nicolas Ledoux 
et le livre d’architecture français. Étienne-Louis Boullée, l’utopie et la poésie de l’art, Paris, 
Éditions du Patrimoine, 2006, p. 72-85.
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Ces deux auteurs a aient, d ailleurs, r sid  en France, et restaient 
en contact a ec des correspondants ran ais. Le ameux trait  
d architecture du ma tre de Chambers, acques Fran ois Blondel, 
est plus pr sent en Boh me que les crits de son lè e47. Bien que 
l int r t pour la langue anglaise et celui pour les ardins soient 
concomitants48, le premier public des li res de ardin tant la 
noblesse, et celle-ci emplo ant commun ment le ran ais, il tait 
udicieux de publier en ran ais. Ce modèle ditorial est reproduit 
par les éditeurs allemands. La Théorie de Hirsch eld et l Ideenma-
gazin de Grohmann ont l ob et d une publication bilingue. De 
m me, le magni que manuel de botanique dit   Leip ig dans 
les ann es 17 0, o  chaque notice trilingue  allemand, anglais, 
ran ais  est agr ment e en regard d une gra ure color e, ne 

pou ait s adresser qu  une clientèle ortun e, pol glo e et 
cosmopolite49.

Certains historiens considèrent que le ardin anglo-chinois 
de Chambers eut une post rit  plus grande en France qu en 
Angleterre, o  les concepteurs des ardins pa sagers des g n -
rations post rieures s a rmèrent contre ce st le50. Si, en Europe 
centrale, le jardin sentimental et anglo-chinois eut aussi, dans un 
premier temps, un net succès, la noblesse possède in galement 
les ou rages des Fran ais qui se sont aits les interm diaires de 
la li rature anglaise51. Celui de Georges Louis Le Rouge, qui 

t la publicit  du st le des ardins anglo-chinois et du texte de 

47  acques Fran ois Blon el, De la distribution des maisons de plaisance et de la décora-
tion des édifices en général, Paris, Charles-Antoine ombert, 1737. C ernin le possède  
SOA ebo , ind ich  Hradec, mprim s anciens, no in . . Les ou rages ran-
ais sur les ardins de ce e p riode plus ancienne sont aussi pr sents dans les 

bibliothèques.
48  Pour une chronologie des mani estations de l anglophilie dans les pa s alle-

mands o ages, importation et traduction de li res, apprentissage de l anglais , 
oir enni er illenber , Distribution und Übersetzung englischen Schrifttums im 

Deutschland des 18. Jahrhunderts, Munich, K. G. Saur, 2008. 
49  Johann Friedrich Peter Dre es [et al.], Botanisches Bilderbuch für die Jugend und 

Freunde der Pflanzenkunde, Leip ig, Vo  u. Compagnie, 17 -1 03 Mimo  3 50 .
50  Janine Barrier, William Chambers. Une architecture empreinte de culture française. Suivi 

de Correspondance avec la France, Paris, Presses de l uni ersit  Paris-Sorbonne, 2010, 
p. 179-184.

51  Monique Mosser, illiam Chambers und der ardin anglo-chinois in Fran reich , 
dans Th. Weiss (dir.), Sir William Chambers, op. cit. [n. 1], p. 163-167.
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Chambers, se trou e dans peu de bibliothèques en Boh me52. 
La traduction par Fran ois de Paule Latapie du texte de hatel  
est, elle aussi, asse  rare53. 

Au-del  de ces tra aux ponctuels de traduction, quelques 
ouvrages pointus pénètrent depuis la France en Europe centrale, 
comme le dictionnaire du m decin et botaniste Pierre oseph 
Buc ho 54. Au-del  de ces ou rages sp cialis s, asse  isol s, 
toute une li rature ran aise nourrit l int r t pour les ardins en 
général et les jardins modernes en particulier. Parmi les ouvrages 
ran ais qui constituèrent une matrice  l exp rience indi iduelle 

des ardins pa sagers, on trou e tout d abord, dans toutes  les 
bibliothèques, La Nouvelle Héloïse, qui pr sente un ardin id al, 
pousant la nature sans la dompter, l imitant par de ausses 
riches et des chemins sinueux55. Les o ageurs d Europe centrale 
isitent les ardins d Europe et les pa sages alpins a ec le roman 

de ean- acques Rousseau, en m moire ou  la main56. De m me, 
la description du parc d Ermenon ille, bien connue, d multiplie 
le culte de Rousseau57. Le traité de son propriétaire, René Louis 
de Girardin, est répandu lui aussi58. L le au peuplier d Ermenon-
ville, avec son monument à la mémoire de Rousseau, est repré-
sentée dans l’Itinéraire et constitue un de ces modèles  pr ts  
l imitation. Elle ut reproduite, par exemple, en Boh me,  Vla im, 
et en Autriche, près de Vienne, dans le ardin du comte de Lac  

52  Georges Louis Le Rou e, Jardins anglo-chinois ou détails des nouveaux jardins à la mode, 
dit   Paris par Le Rouge lui-m me. Dans notre chantillon, seul le cahier de 177  

se trou e  a ina cote  10775 . Deux autres occurrences seulement ont t  rep -
r es en R publique tchèque.

53  C . note 30.
54  Pierre Joseph Buc hoz, Dictionnaire universel des plantes, arbres et arbustes de la 

France, Paris, Lacombe, 1770 SOA ebo , ind ich  Hradec, mprim s anciens no 
inv. 518).

55  G. Ha s, Romantische Gärten, op. cit. [n. 1], p. 39 à 43.
56  Fran  Harti , Lettres sur la France, l’Angleterre et l’Italie, Genève [i.e. Liège, Desoer], 

1785, p. 140, 147-149, Hartig visite le parc de Ripaille.
57  Promenade ou itinéraire des jardins d’Ermenonville, op. cit. [n. 13], Verzeichnis 1796, cote 

.5   Mimo  en anglais cote 12 5  A tour to Ermenonville, Londres, . Bec e , 
1782.

58  De la composition des paysages ou des moyens d’embellir la nature autour des habitations, 
en joignant l’agréable à l’utile, Mimo  3775, pour l dition de Paris 1777, et  a ina 
01 , pour l dition de Genè e 1777  plusieurs exemplaires en allemand sont 

conservés hors de notre échantillon.



128

Claire Madl

 Neuwaldegg59. Joseph II avait, lui aussi, visité Ermenonville 
en 1777. Un membre de sa suite, Philipp Coben l, a ait alors 
rencontré Claude Henri Watelet, dont le court traité se trouve à 

a ina60. l aut encore mentionner la c l brit  du texte de l abb  
Delille, Des Jardins, pr sent dans toutes les bibliothèques. La r cep-
tion de l’ouvrage du prince Charles Joseph de Ligne, Coup d’œil sur 
Bel-Œil, est en n  la mesure de la notori t  de son auteur dans la 
monarchie des Habsbourg61.

Plus largement, les trait s ran ais d esth tique du classicisme, 
tels celui de Charles Ba eux62 ou, pour l architecture, de l abb  
Marc Antoine Laugier63, sont connus. Ils constituent des cadres 
d appr hension des r alisations architecturales que l on trou e 
dans les jardins64. Les ou rages ondamentaux, tels les trait s 
de Vitru e, de Vignola ou d Alberti, gurent dans les biblio-
thèques des grands collectionneurs65. Lorsque la comtesse de 
C ernin t r aliser son portrait par lisabeth Vig e Le Brun, elle 
se t repr senter en train de euilleter l ou rage d initiation  la 

59  Friedrich Nicolai, Beschreibung einer Reise durch Deutschland und die Schweiz, im 
Jahre 1781. Nebst Bemerkungen über Gelehrsamkeit, Industrie, Religion und Sitten, vol. 3, 
Berlin-Ste in, Nicolai , 17 , p. 10 .

60  Claude Henri atelet, Essai sur les jardins, Paris, Prault, 177  a ina 7731 .
61  Seule l dition de 17 5, r alis e par alther  Dresde, qui porte l adresse du ardin 

de Ligne  ce e poque Leopoldberg, Vienne  se trou e  a ina 7 7  et Mimo  
(3243).

62  Une di aine d exemplaires de ses crits se trou ent dans les bibliothèques en pa s 
tchèques, en ran ais et en allemand, entre autres dans les ditions tardi es de 

ra ner  Vienne  Charles Batteu , Einleitung in die schönen Wissenschaften, Wien, 
ra ner, 1770-1771 er en  Hr de  252, 25 , 2 .

63  Marc Antoine Lau ier, Essai sur l’architecture, Paris, Duchesne, 1755 (1re éd. 1753), 
trois occurrences en ran ais dont a ina 5350  et une en allemand Franc ort et 
Leip ig, Fischer, 175 , hors de notre chantillon.

64  a na Petraso , Be  ns ch pot o enin  Dis use o Chamberso i  ech ch  
Sans bi arreries chinoises . Une discussion sur Chambers en Boh me , dans Cizí, 

jiné, exotické v české kultuře 19. století. Sborník příspěvků z 27. ročníku sympozia k problema-
tice 19. století L tranger, le singulier, l exotique dans la culture tchèque du i e siècle. 
Actes du 27e colloque sur le i e siècle , Prague, Academia- oni  Latin Press, 200 , 
p. 413-422.

65  Che  C ernin, on trou e peut- tre ce e dition  a ob Barozzi on Vi nola, 
Bürgerliche Baukunst nach den Grundregeln der fünf Säulenordnung, N rnberg, bei 
Adam Go lieb Schneider und C. eigel, 17 3  Verzeichnis 1796 sous la cote 6.6. 
L’archittetura di Leon Battista Alberti 1565 in-4o la page de titre manque, il pourrait 
s agir de l dition Venise, F. Franceschi , SOA ebo , ind ich  Hradec, mprim s 
anciens no inv. 400.
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culture grecque le plus lu de son temps, le Voyage en Grèce du jeune 
Anacharsis, dans une très belle dition in- o66. 

Au bout du compte, la production la plus pr sente dans les 
bibliothèques pro ient des centres les plus producti s des pa s 
allemands  la Saxe et la huringe, qui repr sentent 0  de notre 
échantillon, et dont la part augmente dans les années 1780 et 1790. 
C est sans doute le ph nomène de massi cation de ce e di u-
sion qui est la particularit  des trans erts op r s par le li re, par 
rapport  ceux r alis s par les repr sentations graphiques et  l ex-
clusi isme des o ages et des r alisations e ecti es. Elle induit 
des phénomènes d’appropriation et de traduction ou de décalages 
qui ne sont pas seulement g ographiques, mais aussi sociaux.

3. Les usages sociaux des jardins et de leurs livres
L anal se des ardins a montr  que l imitation des ardins 

pa sagers anglais ne s est pas aite sans carts, glissements et 
d calages par rapport  ce qu elle consid rait comme ses modèles. 
Les parcs implant s  partir des ann es 17 0 dans les pa s alle-
mands sont d un t pe d  obsolète sur le sol britannique, celui du 
ardin sentimental, empli de abriques d inspiration palladienne 
ou n o-classique, de stations marqu es d ob lisques, d urnes, de 

ases et de ponts arqu s. Le d pouillement du ardin pa sager, s il 
p nètre lui aussi, est rarement exclusi , et s opère au gr  d agran-
dissements, par exemple. L absence du message politique anti- 
absolutiste whig  a, elle aussi, t  soulign e, comme le sentiment 
d tranget , oire l incompr hension qui saisit certains obser-

ateurs trangers ace aux r alisations britanniques67. L anal se 
des li res de ardin permet, quant  elle, de me re en lumière 
plusieurs trans ormations des pratiques sociales li es aux ardins.

Les livres de jardins, objets de luxe et outils de renommée
Le premier est l utilisation du ardin pa sager et de sa repr sen-

tation li resque dans des strat gies de renomm e, telles qu elles 
apparaissent  l poque des lumières, et que l on peut conce oir 
comme transitionnelles entre celles propres  l Ancien R gime et 

66  lisabeth Vi ée Le Brun, portrait de Maria heresa C ernin, 17 3, Mus e de 
Broo l n.

67  rg Deuter, Die Re eption on Sir illiam Chambers in D nemar  und 
Nordwestdeutschland , dans h. eiss, Sir William Chambers, op. cit. [n. 1], 
p. 103-119, p. 106.
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celles des soci t s ci iles  enir. En e et, certaines de ces publica-
tions participent d’une économie du prestige des propriétaires de 
jardin68.

Certes, en Angleterre, les ou rages th oriques ou pol -
miques tels celui de Chambers69, l l gie critique compos e  son 
encontre70, ou la description de hatel 71, sont de belles r alisa-
tions d imprimerie, sobres, mais r alis es sur beau papier,  la 
mise en page généreuse, souvent en in-4o. Ornés de dédicaces, ces 
traités et ces descriptions accroissent la renommée des proprié-
taires de jardins72. De ant les ardins eux-m mes, les obser a-
teurs allemands taient particulièrement sensibles au caractère 
imposant, ma estueux, qui orce au respect du commanditaire. 
Les nobles ne oient aucune contradiction entre l adoption d un 
modèle de ardin r put  mat rialiser l anti-absolutisme, et son 
utilisation  des ns de repr sentation aristocratique73. Des obser-

ateurs oquent les tes somptueuses organis es dans les 
ardins, dont l utilisation  des ns d ostentation est bien loign e 
de la promenade sensible, indi iduelle ou en soci t  restreinte74.

Nous a ons dit que s adressant  une lite, la Théorie de l’art 
des jardins de Hirsch eld est dit e en ran ais et en allemand, de 
m me que l Ideen-Magazin de Grohmann, dont l’impression en 
le res latines souligne le caractère monumental . Plus g n -
ralement, nous a ons sou ent a aire, a ec le onds des ardins, 
 des li res illustr s dont les gra ures sont color es che  l di-

teur, dès avant la généralisation de la lithographie. Les recueils 

68  Eli abeth S. Eustis, he garden print as propaganda, 1573-1 3 , dans The chan-
ging garden, op. cit. [n. 5], p. 41-51.

69  William Cha bers, A dissertation on oriental gardening, Londres, . Gri n, 
. Da ies, . Dodsle , ilson and Nicoll, . alter, P. Elmsle , 1772, in- o.

70  William Mason, An heroic epistle to Sir Willam Chambers […], Londres printed or 
. Almon, 1773, in- o.

71  ., The English garden. A poem, Londres- or , R. Horse eld, . Cadell  G. Rile  
[et al.], 1772, in-4o.

72  Thomas Maurice, Hagley a descriptive poem, Ox ord, Maurice , 177 .
73  ol gang Schepers, Hirschfelds Theorie der Gartenkunst 1779-1785, Worms, 

ernersche Verlagsgesellscha t, 1 0, p. 11.
74  Brian no , he arri al o  the English landscape garden in Poland and Bohemia , 

dans The Picturesque Garden, op. cit. [n. 1], p. 104-105, signale les témoignages sur les 
tes organis es dans les ardins de a imier  Poniatows i  s ce.
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 botaniques peu ent tre magni ques, et les auteurs des gra ures 
sont mentionn s a ec soin, aloux de leurs droits d auteurs75.

Les li res et re ues publient des descriptions de ardins 
existants, ou proposent  l imitation des l ments qui en sont 
extraits et  sont reproduits. C est l ob ecti  de la re ue de ohann 
Go ried Grohmann, explicit  par son titre  Ideen-Magazin. Ce e 
publicit  tend la renomm e des propri taires des ardins qui 
ou rent, en parallèle, leurs parcs  des isiteurs, ceux-ci inscri-
vant, en retour, leur estime dans des livres d’or76. Des détails des 
ardins de la monarchie des Habsbourg sont publi s dans l Ideen- 
Magazin77, mais aussi dans des publications plus modestes, comme 
 l’Almanach und Taschenbuch für Garten Freunde de ilhelm Go lieb 
Bec er78. Comme les ers de soci t  et les r cits de o age, les 
li res de ardins me ent en r seau les propri taires. ls tra aillent 
 leur renomm e auprès de lecteurs qui peu ent s a endre  leur 

tour  gurer, un our, dans l un d entre eux.
L inno ation tient  l ou erture de la publicit  op r e par 

l imprim . Les ob ets de l conomie de prestige traditionnelle 
 circulaient dans les cercles restreints des cours ou des sociétés, 
sans tre soumis  l change mon taire. Les li res taient remis 
en main propre. La publication a longtemps paru aire d choir 

75  William Curtis, The botanical magazine, or Flower garden displayed, Londres, Stephen 
Couchman, 1 01. Dans la pr ace non pagin e, il est pr cis  que l excellence des 
dessins leur a alu d tre repris comme d cor de porcelaine. Chaque planche 
indique, outre le nom des dessinateurs et gra eurs S. Edwards del. E. Sansom 
sculp. , l diteur sous orme de cop right  Pub. b  . Curtis St Geo. Crescent , 
suivi d’une date précise.

76  Charles Joseph de Li ne a publi  dans les Mélanges militaires, littéraires et sentimen-
taires, Leopoldsberg Vienne et Dresde, alther, 1 01, les ers compos s après sa 

isite de r sn  D r che  C ernin t. 21, p. 1 -1 7  et de Veltrus  che  Chote  
t. 22, p. 2 -2 5 . Ces textes ont t  r dit s en 1 0 . Les in ormations sont tir es de 

., Dans le li re de Sch nho  o  cri ent ceux qui  ont  et A Sidonienwald, 
o  le comte Chote  a cr  tout ce que e dis ici dans ces ers , dans Coup d’œil sur 
Beloeil. Écrits sur les jardins et l’urbanisme, dir. . Vercru sse et B. Gu , Paris, Honor  
Champion, 2004, p. 88-92, 533-534.

77  J. G. Groh ann, Ideenmagazin, op. cit. [n. 22], 1802, cahiers 35, pl. VII, 36 pl. VIII et 
37 pl. VIII. La liste complète est donnée par M. antr o , Krajinařská tvorba, 
op. cit. [n. 2], p. 16-17.

78  Leip ig, Vo , 17 5-17 . On  trou e non seulement une description du parc des 
C ernin  r sn  D r dans le olume de 17 , p. 1-2 , mais aussi une d dicace  
. R. C ernin en 17 . Le olume de 17  li re des descriptions de ardins hongrois 

par l’architecte des jardins Bernhard Petri (1768-1853), celui de Hédérvar du comte 
Vic a , p. 75- 3, puis celui de R r , p. -101.
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celui qui en aisait l ob et, ou, pire, qui l initiait79. Or, la gure du 
propriétaire est souvent mise en valeur dans les descriptions de 
ardins. Celle du ardin d Ermenon ille a ribue au marquis de 
Girardin une grande initiati e, plus qu  son ardinier cossais80. 
De m me que les ardins proposent une indi iduation de l exp -
rience motionnelle, les descriptions publi es des ardins me ent 
en aleur la gure de leur auteur, la première personne qui ait t  
touch e par ce pa sage.

 l poque de l branlement des ondements de la soci t  
d ordres, les ardins pa sagers apparaissent comme une opportu-
nit  o erte  leurs d tenteurs pour a rmer la l gitimit  de leur 
position sociale, et se pr senter en tant que propri taires onciers 
cultivés. Les commanditaires de ces jardins sont souvent impré-
gn s de ph siocratie et  souscri ent, tout au moins lorsqu elle 
soutient que l agriculture est la base de la richesse. Nous a ons 
dit que les li res de ardins taient sou ent rang s sur le ra on de 
l conomie rurale et domestique  il est rappant de oir que les 
aristocrates, dont nous sa ons qu ils ont ait aire un ardin pi o-
resque, se oulaient sou ent  la pointe en matière d conomie 
rurale81. ls sont auteurs d instructions qui ont, par ois, t  elles-
m mes publi es  ils ondent des institutions philanthropiques, en 
particulier en matière d ducation technique agricole  ils me ent 
en place des mesures réputées progressistes comme la reluition de 
la corvée82. Le ardin est, au total, un mode d a rmation de leur 
ancrage sur leur propriété et de leur aptitude à la gestion de ce 
bien, plus en propri taire oncier qu en seigneur su erain.

Le ardin est le signe qui doit tre rendu public du ni eau de 
connaissances non h rit es de son propri taire. Ce e d marche 
emporte acilement l adh sion des rudits ou intellectuels des 
Lumières nissantes, qui se ont olontiers les porte-parole de 

79  Caroline Callar , Publier la r putation. La olie d un Florentin , dans De la 
Publication. Entre Renaissance et Lumières, dir. Chr. ouhaud et A. Viala, Paris, Fa ard, 
2002, p. 177-191.

80  Promenade ou itinéraire des jardins d’Ermenonville, op. cit. n. 13 , par exemple, p. 13.
81  Ce trait est pr sent en Angleterre  Robert illia s, Rural econom  and the 

Antique in the English Landscape Garden , Journal of Garden History 7/1, 1987, 
p. 73- . En ce qui concerne notre chantillon, sur l acti it  de ohann Rudolph 
Chote , oir . Cer an, Chotkové, op. cit. n. 3 , p. 35 -35  et celle de Fran  Anton 
Hartig  Cl. Ma l, « Tous les goûts à la fois », op. cit. [n. 45], chapitre VII.

82  rans ormation des cor es en rede ances.



133

L’imprimé, vecteur de diffusion du jardin paysager vers l’est de l’Europe 

ce e renomm e dans leurs crits. En Hongrie, l cri ain et esthète 
Ferenc a inc  est un d enseur des parcs anglais83, et le jardin 
de r sn  D r oit sa description publi e dans une re ue li -
raire et esth tique, dit e par un pro esseur de l uni ersit  de 
Prague84.

Livres de jardin et professionnalisation du jardin
Le second ph nomène rappant, au u de la li rature sur les 

ardins qu on trou e dans les bibliothèques et che  les libraires, est 
la rapide croissance du nombre de titres. Le contexte concurrentiel 
du march  et l en eu conomique des publications sont r gulière-
ment mentionn s par les auteurs qui cri ent sur les ardins. C est 
le cas de William Mason dans l’Épitre héroïque85 ou de William 
Curtis, l auteur du ameux maga ine botanique, qui s assura que 
la re ue lui sur i e a n de ournir un re enu  sa eu e86.

La multiplication des ou rages accro t progressi ement la isi-
bilit  de leurs auteurs, qui apparaissent ainsi comme un groupe 
pro essionnel, dont les contours demeurent toute ois incertains. 
C est sou ent au titre d une autre onction qu ils sont connus. ls 
sont architectes ou ma tres d u re  Baudirektor), voire simple-
ment régisseurs des domaines. En Europe centrale comme ailleurs, 
les noms de certains concepteurs ou réalisateurs de jardins sont 
par enus usqu  nous, de m me que leurs crits. Bernhard 
Petri circule entre la Mora ie et la Hongrie, et publie dans le 
Taschenbuch de Bec er dans les ann es 17 087, ohann Philip ndl 

83  Anna or, he English garden in Hungar , dans The Picturesque Garden, 
op. cit. n. 1 , p. 5, cite une le re de 1 0  de Ferenc azinczy, János V czy (éd.), 
Levelezése. V Correspondance , Budapest, iad a a mag ar udom n os a ad mia, 
1 3, p. 317  t is essential that people in Hungar  should now what the English 
Garden means in taste and theor . t is supposed, here, that it means onl  coarse 
irregularit , whereas an English Garden requires more rules and care than the deco-
rati e Formal Garden.

84  Jan Quirin ahn, Ge hle bei Besuchung des Sch nho er Gartens , Apollo, (dir. 
August Go lieb Meissner , ol. 3 oct. 17 7 , p. 173-1 0 et no . 17 7, p. 1 3-222.

85  W. Mason, An heroic epistle, op. cit. [n. 70].
86  William Curtis, The botanical magazine. Or flower-garden displayed, Londres, Printed 

b  Stephen Couchman, 1 01, pr ace n. p.
87  Sur l acti it  de B. Petri  Lednice, . No , Ein sse illiam Chambers , art. 

cit. n. 1 , p. 133  en Hongrie  A. or, he English Garden in Hungar , art. 
cit. n. 3 , p. 2, li re de nombreux autres noms. Petri publie des descriptions de 
ardins dans ilhelm Go lieb Bec er, Taschenbuch für Garten-Freunde, Leip ig, Vo , 
1795, p. 75-101.
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tra aille  a ina pour ohann Rudolph Chote , puis pour les 
Dietrichstein, et publie un long trait  d agriculture en 1 2 88  Georg 
Stump  tra aille  la conception du parc de L n  pour arl Egon 
F rstenberg, et publie un trait  sur l agriculture en Boh me89. 
En l absence d tablissement de ormation sp cialis , les auteurs 
ad oignent olontiers  leur nom le ardin prestigieux dont ils ont 
la charge  celui d un aristocrate, d un sou erain ou d une soci t  
sa ante. Le lectorat, lui aussi, se pro essionnalise. Multiples sont 
les t moignages pars qui montrent que les r gisseurs, architectes, 
administrateurs sont les utilisateurs r guliers des bibliothèques de 
leurs emplo eurs. Aussi les nombreux ou rages pratiques qu on 

 trou e peu ent-ils bien leur a oir t  destin s90. En n, la multi-
plication des coles de s l iculture Forstschule  soutient la pro es-
sionnalisation des concepteurs de parcs pa sagers91. Elles emploient 
de nombreux p dagogues qui orment un nou eau public et une 
nouvelle communauté de lecteurs et d’auteurs.

Diversification des genres et du lectorat
L accroissement du nombre de li res publi s s accompagne 

en n d une di ersi cation et d une di renciation de leurs 
lecteurs gr ce  l imprim . Les li res re ètent, tout d abord, la n 
de l exclusi isme des ardins pi oresques. Au l des r ditions, 
les ormats des li res d croissent, ainsi que le nombre d illustra-
tions92. Les ouvrages deviennent plus succincts. Entre le premier 
et le dernier olume des s ries ambitieuses, les rontispices 
 disparaissent, les index iennent  manquer93. Les petits ormats 

88  Johann Philip n l, Die landwirtschaftliche Baukunst 3 t. , Prag, G. Sch n eld, 1 2 -
1 2 . ndl a ait tra aill   a ina pour . R. Chote .

89  Georg Stu p , Nachrichten und Bemerkungen über die Landwirthschaft Böhmens, Prag, 
ohann oseph Diesbach, 17 7.

90  Pour l acti it  de Stump  che  F rstenberg  Cl. Ma l, « Tous les goûts à la fois », 
op. cit. [n. 45], p. 259-260.

91  A. or, he histor  o  English garden in Hungar , art. cit. n. 1 , p. 2 3-2 .
92  Dans notre chantillon  la cinquième dition de homas hately, Observation on 

modern gardening, London, 1793 est un in-8o, alors que l originale est un in- o  Le 
dictionnaire de Philip Miller est publi  en allemand in- olio par Lochner et Ma er 
 Nuremberg en 1750, alors qu  la m me date, les diteurs londoniens passent du 
olio  l in- o. En France, la traduction aite  partir de la huitième dition, para t, en 

re anche, en 17 5, che  Guillot  Paris dans un très bel in- o. C est ce e dernière qui 
est che  C ernin SOA ebo , ind ich  Hradec, mprim s anciens no inv. 470). 

93  J. F. P. Dre es [et al.], Botanisches Bilderbuch, op. cit. [n. 50].
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se multiplient  ils perme ent d tre emport s en promenade, au 
potager ou au ardin des eurs. Les diteurs ont recours, de plus 
en plus sou ent, aux publications s rielles plus abordables  les 
dictionnaires se endent par cahier. Les ou rages scienti ques 
de iennent soit pratiques, soit p dagogiques. La r duction des 
notices et la num rotation hi rarchis e des paragraphes en ont 
des manuels accessibles et structur s94. Certains li res isent en n, 
a priori, un lectorat largi, comme le pr cise un manuel de ardi-
nage  de St rie  Notre ob ecti  tait uniquement de tra ailler 
pour la plus grande partie du peuple et non pour quelques 
personnes particulières 95. La culture des plantes exotiques de e-
nues  la mode , est expliqu e pour ceux qui ne disposent pas 
de serre96. Le ardin ait l ob et de li res pour en ants a n qu ils 
apprennent la botanique appliqu e97. Certains ouvrages sont 
sp cialement destin s aux emmes98.

Les introductions rappellent, de plus en plus souvent, l’utilité 
scienti que des ardins, gr ce  l inno ation en matière d essences 
qu ils perme ent, mais aussi par leur port e conomique. Leur 
ou erture au public est, en n, in oqu e. an uirin ahn ait de 
ce e ou erture l un des ob ecti s de la description de r sn  D r 
qu il publie99. Nous disposons, d’ailleurs, des catalogues imprimés 
de plantes et de semences mises en ente publique et issues des 
p pinières associ es aux ardins d aristocrates, comme celui des 
Vratisla  aux portes de Prague, et des Auersperg  Vla im100.

94  Ganz vollständiges, op. cit. [n. 21].
95  Ibid., Vorerinnerung , p. 3   unsre Absicht eigentlich nur dahin ging, r 

den gr ern heil des Vol s, und nicht r ein elne Pri atpersonen, u arbeiten.  
96  Friedrich Go lieb Dietrich, Der Wintergärtner oder Anweisung die beliebtesten 

Modeblumen und mehrere ausländische zur Zierde der Gärten dienende Gewächse, ohne 
Treib, und Glashäuser, in Zimmern, Kellern und andern Behältern zu überwintern 

eimar, G dic e, 1 03 Vla im 1105 .
97  J. F. P. Dre es [et al.], Botanisches Bilderbuch, op. cit. [n. 50].
98  Le maga ine de Curtis a ainsi donn  lieu  une traduction dont le titre explicite l ob-

ecti  August . G. . Batsch, Der geöffnete Blumengarten theils nach d. Engl. v. Curtis 
Botanical Magazine neu bearb., theils mit neuen Originalien bereichert u. f. Frauenzimmer 
u. Pflanzenliebhaber, die keine Gelehrten sind. Weimar, Industrie-Comptoir, 1796-1798. 
On en trouve la 2e dition eimar 1 02   Vla im cote 13 5 .

99  . . ahn, Ge hle , art. cit. n. .
100  Verzeichniß der sämmtlichen Treib- und Glashaus- Pflanzen, exotischen Gehölze, wie 

auch im Freyen ausdaurenden Staudengewächse und Sämereyen, welche zu haben sind 
bey dem fürstlichen Hofgärtner Anton Hoborsky zu Wlachim, im Königreiche Böhmen, 
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 partir des ann es 17 0, c est nalement  un lectorat asse  
large que s adressent des ou rages de plus en plus nombreux  
l aristocrate ou le bourgeois, aussi bien que leur ardinier, qu il 
soit apprenti ou con rm , la m nagère ais e, le ma tre d cole ou 
le pr cepteur qui herborise a ec ses lè es.

*       * 
*

Gr ce  sa mat rialit  et aux logiques marchandes que celle-ci 
induit, le li re appara t comme un m dia souple, propre  trans-
me re aussi bien le prestige aristocratique que l id al d uti-
lit  publique dont est in esti le ardin  la n des Lumières. La 
représentation par l’imprimé participe ainsi de la construction du 
jardin comme cadre des utopies sociales. Le lien entre le jardin 
pi oresque et les Lumières peut se aire  tra ers une histoire 
des pratiques et des a ons de i re, auxquelles in itent les li res 
sur les jardins. Ces derniers incitent les propriétaires à s’engager 
sur leurs terres,  accorder leur a eur  des soci t s restreintes, 
 d elopper leur curiosit  scienti que et leurs motions ace 

aux pa sages.
Le propre des ardins anglais, de quelque st le qu ils soient, 

est sans doute d a oir pu aire l ob et d une appropriation indi-
iduelle. Le li re pou ait sembler l instrument id al d une telle 

appropriation,  l poque du triomphe de la lecture indi iduelle, 
et alors qu il de enait commun ment accept  que ces lectures 
pou aient tre une source d inspiration pour l action. Derrière 
le ormalisme des imitations se cache ainsi, par ois, une relation 
personnelle en ers un espace,  laquelle le texte peut nous donner 
accès, et qui a end notre d cr ptage.

Prag, Sommer, 1 1  Adam Sch i , Obstbäume zu verkaufen. In dem […] gräflich 
Wratislawschen Garten hier am Smichow  euille imprim e non dat e , Archi es 
de la r gion de Litom ice, Fonds de la amille Hartig, no inv. 138, cart. 13.
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La censure française, la liberté anglaise  
et le « catéchisme moral » pour Catherine II

Résu é. – Dans les Mélanges philosophiques pour Catherine II, Diderot, reprenant un 
pro et de l imp ratrice, insiste sur la n cessit  de con ectionner un petit cat chisme 
moral bas  sur le Petit code de la raison humaine crit par son ami acques Barbeu Du 
Bourg. Cet ou rage interdit par la censure ran aise 1772  ut publi   Londres par 
les soins de Ben amin Fran lin 1770, 1772 1773 , puis,  La Ha e, che  Marc-Michel 
Re , sous une ausse adresse 177 . On essaie de reconstruire le r seau qui a a oris  la 
di usion du Petit code et son parcours vers l’impératrice, sa lectrice.

Abstract. – In the Mélanges philosophiques or Catherine , Diderot, resuming a pro ect 
o  the Empress, insisted on the need to draw up a small moral catechism based on the 
Petit code de la raison humaine wri en b  his riend acques Barbeu Du Bourg. his wor , 
banned b  French censorship 1772 , was published in London b  Ben amin Fran lin 
1770, 1772 1773 , then in he Hague, b  Marc-Michel Re , with a alse imprint 177 . 
his article tries to reconstruct the networ  that promoted the dissemination o  the Petit 

code and in which orm it was presented to the Empress.

DO  10. 7 21 rfhl1 1 137-1 7

Pour Catherine  de Russie, la belle saison de 1775 a commenc  
 olomens oe, la ieille r sidence d t  des tsars près de Moscou. 

Elle n aimait pas ce e ille, mais tait plus ou moins oblig e de 
s  rendre de temps en temps. L ancienne capitale, haut lieu de 
l orthodoxie russe, tait incontournable dans les c r monies reli-
gieuses les plus importantes. Ce e ois, il allait bien c l brer en 
grande pompe la ictoire sur la Porte O omane et la conclusion de 
la paix de utchu - a nard i, mais l imp ratrice trou ait tou ours 
le temps pour la lecture, et pour l acti it  qu elle-m me appelait la 

l gislomanie , manie d tablir de nou elles lois. Le premier our 
de mai, elle tait assise  son bureau, en train d crire  Friedrich 
Ma hias Mat e  Met ee itch  on Ec , directeur des postes  
Saint-P tersbourg, en m langeant, comme d habitude, les mots 
ran ais et allemands  Den Code de la raison  habe heute 

emp angen 1 ai  re u au ourd hui le Code de la raison . 

*  nstitut d histoire uni erselle de l Acad mie des sciences de Russie, Moscou.
1  Cборник императорского русского исторического общества [Recueil de la Société 

imp riale russe d histoire , Saint-P tersbourg, mprimerie de l Acad mie imp riale 
des sciences, 1 0, t. XXV , p. 3 .
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Elle accusait ainsi r ception d un li re dont elle a ait appris l exis-
tence un an auparavant.

Le li re en question tait le Petit code de la raison humaine écrit 
par acques Barbeu Du Bourg ou Dubourg . Sa première ersion 
(courte) est sortie à Paris en 1768, puis à Londres en 1770, en 
traduction. Étant donné les restrictions imposées par la censure 
ro ale, la ersion d elopp e a d abord u le our en Angleterre 
d cembre 1772, la page de titre est dat e de 1773 , puis en 

Hollande 177 , sous une ausse adresse. En n, un exemplaire 
de l dition hollandaise ut command  par Catherine  de Russie 
en ue de la r orme de l ducation nationale. Ce e histoire 
semble paradoxale  un ruit des Lumières europ ennes, interdit 
en France, a suscit  l int r t de l autocrate de toutes les Russies. 

oute ois, ce cas n est pas exceptionnel. En 17 , en pleine crise 
parlementaire, le chancelier Maupeou interdit l’entrée en France 
du Nakaz de Catherine II (son Instruction à la Commission législa-
tive chargée de dresser le nouveau code de lois , un ou rage ond  sur 
les textes de Montesquieu, Beccaria, etc.2 Nous allons essa er de 
reconstruire le r seau qui a a oris  la di usion du Petit code et 
son parcours vers l’impératrice, sa lectrice.

Mais commen ons par une brè e pr sentation de son auteur, 
acques Barbeu Du Bourg. N  en 170 , ls d un marchand toilier 

de Ma enne, docteur admis  la acult  de m decine de Paris en 
17  et de enu plus tard son m decin-r gent, membre associ  
de la Soci t  ro ale des sciences de Montpellier, de l Acad mie 
des sciences de Stoc holm, de la Soci t  ro ale de m decine de 
Londres, il ut lu, en 1771, membre de la Soci t  philosophique de 
Philadelphie et, en 177 , associ  ordinaire de la Soci t  ro ale de 
m decine de Paris. Botaniste, ph siocrate et traducteur, collabora-
teur des Éphémérides du citoyen, Barbeu Du Bourg s est galement 
ait remarquer par la richesse de ses relations dans les milieux 

philosophiques. Al red Owen Aldridge, son premier biographe, 
commence son tude par la caract ristique sui ante

2  Наказ о сочинении проекта нового уложения Екатерины II [Instruction pour la 
Commission chargée de dresser le projet d’un nouveau code de lois de Catherine II], 
La première bauche du Nakaz, sources, traductions, textes, dition critique par 
Nade da Pla ins aya, Moscou, Monuments de la pens e historique, 201 , chapitre 

nterdiction du Nakaz en France , p. 2 -27 .
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Ver  ew gentlemen in the eighteenth centur  could claim the distinc-
tion o  an acquaintance with three such literar  mentors as Lord 
Bolingbro e, ean acques Rousseau, and Ben amin Fran lin3.

En e et, Barbeu Du Bourg a ait la connaissance de Bolingbro e 
lors de son exil en France entre 173  et 17 3  c est  lui que ce 
dernier a donn  la permission, en 17 1, de traduire en ran ais ses 
Lettres sur l’étude et l’usage de l’histoire,  la condition qu elles ne 
para tront pas a ant sa mort. Barbeu Du Bourg a respect  ce e 
condition, et n a publi  sa traduction qu en 1752. Selon Aldridge, 
la traduction de cet ou rage lui a appris comment exprimer les 
id es radicales dans une orme ino ensi e, qui les rendait accep-
tables aux eux des grands de ce monde. uant  ean- acques 
Rousseau, il para t que ses relations a ec Barbeu Du Bourg ont 
commenc  au d but des ann es 1750. Rousseau, g n ralement, se 
m ait des m decins, mais il en aisait appeler chaque ois que sa 
emme tait indispos e4. En re anche, Barbeu Du Bourg tait  la 
ois le m decin et l ami intime de Diderot. uand, le 2 ao t 177 , 

Caroillon de Vandeul et son pouse Ang lique, lle de Diderot, 
ont emprunt   Barbeu Du Bourg 10 000 li res, ce dernier n tait 
qu un pr te-nom  le pr teur tait Diderot5. 

En n, Barbeu Du Bourg tait un grand admirateur et ami de 
Ben amin Fran lin6. Leur correspondance a commenc  proba-
blement en 17 7. En 17 , il a publi  les r ponses de Fran lin  
la Chambre des Communes britannique dans les Éphémérides du 
citoyen   il a crit la Lettre d’un Philadelphien à un ami de Paris 17  
il a pr par  l dition ran aise des Œuvres de Fran lin, parue en 
1773. Par ailleurs,  peu près  la m me poque, son ne eu ean 
Lair de Lamo e est de enu le secr taire pri  de Fran lin.

Mais revenons à son ouvrage re u par Catherine . Sa première 
version, intitulée Code de l’humanité, ou Loix immuables qui servent de 
base aux devoirs, aux droits & au bonheur de l’Homme, composée de 
trente-trois articles ou paragraphes  et dat e A Paris, ce 10 mars 

3  Al red O en Al ri e, acques Barbeu-Dubourg, a French Disciple o  Ben amin 
Fran lin , Proceedings of the American Philosophical Society 95/4, 1951, p. 331.

4  A. O. Al ri e, art. cit. [n. 3], p. 336, 338.
5  Émile Lizé, Notes bio-bibliographiques sur Diderot , SVEC 241, 1986, p. 287. 
6  Voir l article de A. O. Al ri e cit  n. 3 , et celui que lui consacrent eanne Carriat 

et Michel Gilot dans le Dictionnaire des journalistes, 1600-1789, dir. . Sgard, Ox ord, 
Voltaire Foundation, 1999, t. I, p. 38-40.



140

Sergueï Karp

17 . , a u le our dans le Mercure de France  la n de l ann e 
17687. La m me ann e, elle a paru comme un extrait du Mercure 
 Paris, che  Lacombe. Deux ans plus tard, ce Code traduit en 

anglais par Mar  Poll  Ste enson ut publi   Londres par les 
soins de Fran lin8, qui repr sentait  ce e poque les int r ts de la 
Penns l anie, de la G orgie, du New erse  et du Massachuse s 
auprès de la Grande-Bretagne. La brochure a t  tir e  100 exem-
plaires, dont aucun ne nous est par enu. Pourtant, Barbeu du 
Bourg a essa  de la aire conna tre  la haute soci t  britannique. 
l a demand   Fran lin d en o er un exemplaire  Anne Pi , 

s ur de illiam Pi  l Ancien, comte de Chatam, la privy-purse de 
la Princesse de Galles en 1751-1771, car il la connaissait personnel-
lement depuis son s our en France. uoi qu il en soit, son Code 
ut bien accueilli, et Barbeu Du Bourg, encourag , a tendu son 

texte, port   cinquante et un articles, a ec le pro et de donner une 
nou elle dition en France et en Angleterre. En no embre 1770, il 
a en o  le manuscrit  Fran lin9.

En mai 1771, le Code compte d  quatre- ingt-dou e articles10, 
mais l espoir de l auteur de oir bient t son ou rage publi  en 
France,  Paris ou en pro ince, ne s est pas r alis . Après plusieurs 
mois d a ente, on lui a re us  l approbation. La mau aise nou elle 
communiqu e par Du Bourg  Fran lin, dans sa le re du 31 mai 
1772, a d termin  ce dernier  acc l rer les pr parati s de l di-
tion du Code  Londres, en ersion originale ran aise,  partir 
du manuscrit que Du Bourg lui a ait con 11. Ce e ersion en 
quatre- ingt-on e articles a t  imprim e en d cembre 1772  
500 exemplaires, a ec une d dicace  Fran lin, sous le titre du 
Petit code de la raison humaine, ou Exposition succincte de ce que la 
Raison dicte à tous les Hommes pour éclairer leur conduite & assurer 
leur bonheur. Sa page de titre est datée de 1773, et porte l’adresse 

A Londres  Che  Bec et  De Hondt, Libraires, dans le Strand  

7  Mercure de France, d cembre 17 , p. 52- .
8  Voir la le re de Fran lin  Mar  Ste enson en o e a ant le 10 uillet 1770, et celle 

de Barbeu Du Bourg  Fran lin du 25 no embre 1770, dans The Papers of Benjamin 
Franklin, d. . B. illcox, New Ha en-Londres, ale Uni ersit  Press, 1 73, 
vol. 17, p. 185-186, 291-293.

9  Barbeu Du Bourg  Fran lin, 25 no embre 1770, ibid., vol. 17, p. 291-293.
10  Barbeu Du Bourg  Fran lin, 27 mai 1771, ibid., vol. 18, p. 111.
11  Barbeu Du Bourg  Fran lin, 31 mai et  octobre 1772, ibid., vol. 19, p. 159-160, 

329-330.
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(in-8o  xii, 52 p. . La brochure pr sentait aux lecteurs les principes 
élémentaires de la scientia civilis de l poque,  compris ceux de la 
doctrine des droits de l homme, dans une ariante asse  radicale. 
Son auteur a rmait que le sou erain doit imp rati ement garantir 
 chaque cito en la ouissance de ses biens propres,  de tous ses 

droits g n ralement quelconques , et qu il est tenu de repousser 
a ec igueur toute a einte qui pourroit tre port e soit directe-
ment  la libert  des paroles  des actions, soit indirectement  
celle des pens es.  l pr tendait galement que chaque su et a ait 
le droit d tre prot g  dans la ouissance de ses biens propres  
maintenu dans une honn te libert  de penser, de parler  d agir  
articles LXV , LXV . Fran lin a en o  quelques exemplaires  

ses amis et correspondants12. Barbeu Du Bourg a pris soin de aire 
par enir des exemplaires de son Code  quelques personnalit s 
importantes. Dans sa le re  Fran lin du 2  no embre 1772, crite 
avant la sortie du livre, il mentionne le chancelier Maupeou, le duc 
d Aiguillon, la duchesse de Fi ames, la duchesse de Chartres, le 
directeur de la Gazette de France, Fran ois Marin13. oute ois, après 
a oir re u le olume, il a rele  un certain nombre de coquilles 
et en a en o  la liste  Fran lin14, ce qui explique sans doute la 
publication, en uin et septembre 1773, des deux errata que l impri-
meur a ait gurer dans le compte en o   Fran lin15.

L’édition suivante (in-8o  , 5  p. , tou ours compos e de 
quatre- ingt-on e articles, a paru en 177  sous le m me titre et 
la m me adresse. D pour ue des coquilles signal es, elle est 
con orme aux usages t pographiques hollandais, notamment 
en ce qui concerne les signatures  les caractères t pographiques 
semblent galement hollandais. L adresse tait ausse, ce e 
dition a paru  Amsterdam, che  le c lèbre Marc-Michel Re , un 

des éditeurs les plus importants des Lumières16. En rier 177 , 
Re  s est rendu en Angleterre pour ses a aires, et s est pr sent   
Fran lin a ec une le re de recommandation de Charles Guillaume 

12  Voir ses le res  Anthon  Bene et du 10 rier et  Samuel Cooper du  uin 1773, 
ibid., vol. 20, p. 40-41, 226.

13  Barbeu Du Bourg  Fran lin, 2  no embre 1772, ibid., vol. 19, p. 384-386.
14  Barbeu Du Bourg  Fran lin, 11 a ril 1773, ibid., vol. 20, p. 159-161.
15  illiam Strahan s Account or Printing and Boo s 13 septembre 177 , ibid., vol. 21, 

p. 303-305.
16  uoi qu il en soit, l dition de 177  a t  signal e par le Journal encyclopédique 

octobre 177 , p. 171-172  parmi les nou elles li raires de la Grande-Bretagne.
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Fr d ric Dumas, agent des colonies am ricaines dans les Pa s-
Bas17. e suppose qu il est reparti pour Amsterdam a ec l exem-
plaire du Petit code accompagné des errata.

L engagement de Re  n est pas pass  inaper u auprès de 
Diderot, qui a pris connaissance d une des ersions pr c dentes 
du Petit code bien a ant son d part pour la Russie. A ant de 
qui er Saint-P tersbourg en mars 177 , il a laiss   Catherine  
un gros olume manuscrit qui aisait le point sur leurs discussions 
concernant l a enir de la Russie et les perspecti es de sa ci ilisa-
tion  les Mélanges philosophiques, historiques. etc. Répondant à un 
pro et de l imp ratrice Votre Ma est  s est propos  deux choses 
dignes de sa grande sagesse  dans le euillet  7 De la 
morale des rois , Diderot insiste sur la n cessit  de con ectionner 
un petit cat chisme de morale qui serait associ  au cat chisme 
sacerdotal18. l suggère que la notion du bonheur  soit la base 
ondamentale  de ce cat chisme ci il  ce dernier pourrait tre 

pr par   partir d un petit code de morale  qui est presque 
ait  et qui s imprime actuellement che  Re   Amsterdam . Et 

il a oute

L auteur, qui est un de mes amis, le retoucherait olontiers d après les 
ues de Votre Ma est  lorsqu il l aurait retouch ,  a outerais mes 

obser ations  quelques gens de bien ne re useraient pas d  me re 
la main, et le tout serait en o   Votre Ma est  pour en obtenir la 
dernière per ection19.

Sur son chemin de retour de Russie, Diderot re ient au cat -
chisme moral  dans trois le res crites  La Ha e. La première 
de ces le res a t  adress e  an ano itch Bets o  Bets i , 
pr sident de l Acad mie des beaux-arts de Saint-P tersbourg, 

17  Dumas  Fran lin après le 2  an ier 177 , The Papers of Benjamin Franklin, op. cit. 
[n. 7], 1978, vol. 21, p. 34-37.

18   propos du renou eau du cat chisme la que dans la seconde moiti  du iiie siècle, 
voir Alain San rier, Les cat chismes au temps des philosophes , DHS 27, 1995, 
p. 31 -33  ., Les cat chismes de l irr ligion , dans Philosophie des Lumières et 
valeurs chrétiennes, dir. Chr. Mer aud et .-M. Seillan, Paris, L Harma an, 200 , 
p. 3 5-3  Marco Marin, Cat chismes r olutionnaires  t pologies, langages 
et m thodologies , texte pr sent  le 15 no embre 2013 dans le cadre du s mi-
naire L Esprit des Lumières et de la R olution , h ps re olution- rancaise.
net 201 0 21 572-catechismes-re olutionnaires-t pologies-langages-et-methodolo-
gies consult  le 23 no embre 201 .

19  Denis Di erot, Œuvres, t.  Politique , Paris, Robert La ont, 1 5, p. 350.
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personnage proche de l’impératrice et auteur des Plans et statuts des 
différents établissements ordonnés par sa Majesté Impériale Catherine II 
publi s en 1775 che  Re , par les soins de Diderot, dans la traduc-
tion ran aise du docteur Clerc20. Le 31 mai 1774, Diderot écrit 
 Bets o  e ous ai en o  un petit li ret dont tous les para-

graphes peu ent entrer dans le cat chisme moral que Sa Ma . mp. 
d sire 21. Dès le 15 uin, il lui crit de nou eau  Vous a e  re u 
l esquisse du petit cat chisme moral 22. En n, le 13 septembre 
1774, Diderot s’adresse directement à Catherine II en parlant d’elle 
 la troisième personne

Elle a re u le petit code moral dont e lui a ois parl . e souhaite qu elle 
n en ait pas t  m contente. l  a de la simplicit  dans le stile et de 
la suite dans les id es. l est ond  sur l existence d un tre qu elle 
 reconno t. Votre Ma est  eut un grand spectateur qui s incline ers 
la terre et qui la regarde marcher. Elle ambitionne au haut de l at-
mosphère un aprobateur digne d elle. Pour moi, ch ti e cr ature, e 
m esqui e et e ais comme si personne ne me regardoit23.

En 2013, Olga ochele a et Sergue  anine ont d cou ert  
Moscou, aux Archi es russes d tat des actes anciens, un billet 
autographe non dat  de Diderot qui accompagnait son en oi  

Pour Sa maj. Imper.
–––––––
Ebauche

D’un Cateschisme moral.

Si Sa maj. Imp. veut se donner La peine d’Intercaller dans ce Petit 
ou rage, quelques articles tres courts de la religion Nationale, a ec 
l oraison Dominicale et Le simbole Des apotres, e crois que son pro et 
sera rempli.

–––––––
l ne sera plus question que de me re Le tout en Russe et que de Le 
aire aprou er du Clerg .

––––––––

20  Voir, à ce sujet, Georges Dulac, Diderot diteur des Plans et statuts des établisse-
ments de Catherine II  , DHS 16, 1984, p. 323-344.

21  Denis Di erot, Correspondance, t. X V Mai 177 -Octobre 177 , publi  par Georges 
Roth et Jean Varloot, Paris, éd. de Minuit, 1968, p. 36.

22  Ibid., t. X V, p. .
23  Ibid., t. X V, p. 3.
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Peutetre audroit-il encore rediger ce cateschisme par demandes et par 
Réponses

––––––––
Si Sa Ma . mp. me l ordonnoit et qu elle m en crut Capable, obeirois  
car Je serai toute ma vie devoué a Ses ordres.

––––––––
l audroit seulement m en o er Le petit cateschisme Russe traduit en 
rancois.

––––––––
ce seroit une occupation ort agreable pour moi, tandis que e suis ala 
ha e24.

Une question s impose  si Diderot a en o  le Petit code à 
Catherine  pendant son s our  La Ha e, c est- -dire bien a ant 
le 15 septembre 177 , date de son d part pour Paris, car il pense 
a oir encore su samment du temps pour le retra ailler, pour-
quoi l imp ratrice l a-t-elle re u seulement en mai 1775  La seule 
r ponse possible est que Diderot lui a en o  un autre texte. On 
se rappelle que dans le euillet  7 des Mélanges philosophiques, 
sans doute crit en no embre ou d cembre 1773, il a ait promis 
une ersion am nag e de l ou rage, qu il mentionnait comme  
para tre che  M.-M. Re ,  Amsterdam. l a donc pu adresser  
Catherine un cat chisme  manuscrit, pr par   partir du Petit 
code de la raison qui enait de para tre. On sait  quel point il aimait 
compl ter et modi er les ou rages d autrui.

l aut cependant a ouer que l pisode reste obscur, notam-
ment parce que nous manquent les le res de l imp ratrice au 
philosophe. On sait que Mme de Vandeul, lle de Diderot, a d truit 
les correspondances enues de Russie, ug es comprome antes 
 l poque de la R olution25. Ainsi, quelques questions restent 

sans r ponse  Catherine a-t-elle daign  donner son a is sur l ou-
rage que Diderot lui a ait adress  uelqu un l a-t-il retouch  
d après les ues  de l imp ratrice  O  sont les obser ations 

de Diderot et les contributions de ses amis, annonc es dans les 
Mélanges philosophiques  

24  Moscou, Archi es d tat des actes anciens RGADA , onds 17 Science, Le res, 
Art , opis 1, no 22  Pro et d un cat chisme moral , original autographe de 
Diderot.

25  Georges Dulac, Diderot et la Russie  de l importance de quelques correspon-
dances absentes , Revue de l’Aire 41, 2015, p. 249-260.
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En 201 , ai publi  dans la re ue Recherches sur Diderot 
et sur l’Encyclopédie  un manuscrit26 qui repr sente le d but du 
texte que Diderot a ait en o   Catherine  depuis La Ha e, 
ou bien le d but de la ersion complètement retra aill e, par lui, 
ou par un de ses amis, ult rieurement, qui tient d  compte des 
suggestions de l imp ratrice. Ce manuscrit intitul  Cat chisme 
moral  ne comporte que son premier chapitre, et il est r dig  sous 
orme de demandes et r ponses, comme Diderot l a ait en isag . 
l est conser   Moscou, aux Archi es des actes anciens, parmi 

les papiers de Catherine II, et dans le dossier27 où se trouvent 
plusieurs documents oints par Grimm  ses le res  l imp ratrice, 
ainsi qu une quin aine de euillets  des Mélanges philosophiques 
retrou s adis par mile Li 28. Le manuscrit est de la main de 
Roland Girbal, ancien domestique de Mme d pina , un des 
copistes de la Correspondance littéraire qui allait de enir le copiste 
pr r  de Diderot29. l est crit sur le m me papier D  C BLAU  
que le Plan d’une université, dont la copie, de la main de ce m me 
Girbal a ec les additions et corrections autographes de Diderot, 
est conser e dans les m mes archi es30. Le ormat de papier est 
identique 22,5 x 1  cm  le st le de pagination est aussi le m me  
les chi res arabes sont plac s entre parenthèses, en haut et au 
milieu de la page. Ces similitudes mat rielles peu ent aire en i-
sager une certaine proximit  dans le temps d laboration des deux 
manuscrits. Le Plan d’une université a été achevé probablement 

ers la n uillet 177531, mais le Cat chisme moral , beaucoup 

26  Sergueï arp, Diderot et le cat chisme moral  destin   Catherine  nou elles 
questions , RDE 53, 2018, p. 48-53.

27  RGADA, onds 10 Cabinet de Catherine , opis 3, no 50 , ol. 1 1-1 o, copie.
28  Émile Lizé, M moires in dits pour Catherine , DHS 10, 1978, p. 191-222.
29  Jean e Booy, Diderot et son copiste Roland Girbal , French Studies 16, 1962, 

p. 22 -333  Ulla l in , Les copistes de la Correspondance littéraire   une première 
pr sentation , dans Éditer Diderot, dir. G. Dulac, avant-propos de J. Varloot, SVEC 
254, 1988, p. 191. Voir aussi le testament de Mme d pina , du 30 an ier 17 3  e 
donne et lègue au nomm  Roland Girbal, qui a t  mon domestique pendant cinq 
ans, une somme de 5 louis une ois pa e, en reconnaissance de l a achement qu il 
m a tou ours marqu  depuis.  Émile Ca par on, Les Prodigalités d’un fermier 
général. Complément aux Mémoires de Madame d’Épinay, Paris, Chara a  rères, 1 2, 
p. 84).

30  RGADA, onds 17 Science, Le res, Art , opis 1, no 82.
31  Georges Dulac, Les manuscrits de Diderot en URSS , dans Éditer Diderot, op. cit. 

[n. 29], p. 22.
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plus court, a pu tre r dig  bien plus rapidement. Par cons quent, 
Girbal a pu aire ce e copie dans la première moiti  de 1775, ou 
m me  la n de 177 , peu de temps après le retour de Diderot de 
La Ha e. 

Naturellement, ai essa  de comparer ce chapitre a ec le li re 
de Barbeu Du Bourg, pour comprendre si Diderot peut en tre 
l auteur, et dans quelle mesure il est adapt  aux r alit s russes. 

oute ois, on ne peut comparer ces deux textes que sous certaines 
r ser es. D une part, il n est pas très coh rent de me re en paral-
lèle un premier chapitre, dont on ne conna t pas la suite, et un 
ouvrage entièrement achevé. D’autre part, ce chapitre ne traite 
que des principes les plus g n raux et abstraits du cat chisme 
moral, et l on ne peut trou er des d eloppements analogues que 
dans les trente et un premiers articles du Petit code, qui ne sont 
pas particulièrement originaux. Les auteurs des deux textes sont 
persuad s que la morale doit tre ond e sur le droit naturel, qui 
règle les rapports des hommes entre eux et leurs relations a ec 
Dieu. ls a rment que la ocation de l homme est d tre heureux, 
qu il doit i re en soci t , aider ses semblables, tre uste et rai, 
sui re les lois de la soci t  o  il it, aire le bien, uir le mal, etc. 
l s agit de lieux communs qui ne perme ent pas de conclure que 

le premier chapitre de ce catéchisme a été rédigé par Diderot à 
partir du Petit code. En outre, ce chapitre présente avec insistance 
une conception pro identialiste de la Cr ation, qui para t tout 
 ait trangère  Barbeu Du Bourg, et encore plus trangère  

Diderot. Cependant, il n est pas exclu que la r daction du chapitre 
anon me tienne peut- tre d  compte de l opinion de l imp ra-
trice et de ses exigences, oire des articles du cat chisme russe 
traduits en ran ais, que Diderot a sugg r  de lui ad oindre. uoi 
qu il en soit, cet pisode comporte trop d l ments obscurs pour 
qu on puisse a ribuer ce d but de cat chisme  Diderot. 

A priori, il n  a que deux autres candidats possibles, Grimm 
et Mme d pina , car,  ma connaissance, Roland Girbal n a pas 
tra aill  pour les autres auteurs. Pourtant, parmi ses emplo eurs, 
Diderot est, selon mes in ormations, la seule personne qui traite 
dans sa correspondance a ec Catherine  d un pro et de cat -
chisme moral .

Voil  o  nous en sommes  ces recherches suscitent plus de 
questions qu elles n apportent de r ponses. Pourtant, deux choses 
sont certaines. D abord, la ersion d elopp e de l ou rage de 
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Barbeu Du Bourg, censur e en France et publi e en Angleterre par 
les soins de Ben amin Fran lin, puis en Hollande par Marc-Michel 
Re , ut recommand e et pr sent e par Diderot, sous une orme 
adapt e, en Russie. Deuxièmement, les id es radicales de ce li re 
sur les droits de l homme n ont pas emp ch  son auteur, ses amis 
et diteurs de chercher le mo en, non seulement de di user ce 
li re, mais de aire conna tre son contenu aux lites dirigeantes de 
l’Europe de l’Ouest et de l’Est.
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Vies parallèles. Deux diplomates bibliophiles 
hongrois entre Occident et Orient :  

François de Tott et Charles Émeric de Reviczky

Résu é. – Cet article porte sur deux diplomates hongrois – les barons Fran ois de o  
1733-17 3  et Charles meric de Re ic  1737-17 3  – pass s au ser ice de deux puis-

sances, la France et l Autriche, au iiie siècle. ous deux taient experts en langues 
orientales, cri ains et collectionneurs de li res et de manuscrits. Leurs bibliothèques, 
dont nous disposons des catalogues, au moins partiels, nous renseignent sur leurs inté-
r ts, leurs go ts et ressources intellectuelles. La comparaison de leurs parcours, leur 
acti it s politiques et li raires, ainsi que leur bibliophilie, nous perme ent de d cou-

rir deux intellectuels culti s qui ouèrent un r le d interm diaire important entre les 
cultures occidentale et orientale.

Abstract. – his article deals with two Hungarian diplomats – barons Fran ois de o  
1733-17 3  and Charles meric de Re ic  1737-17 3  – who ser ed two eigh-

teenth-centur  supremacies  France and Austria. Both men were experts in oriental 
languages, writers, and collectors o  boo s and manuscripts. hrough their libraries  
catalogues that sur i ed at least partiall , we are in ormed o  their interests, tastes and 
intellectual resources. he comparison o  their bac grounds, political and literar  acti-

ities, as well as their bibliophilia, allow us to disco er two cultured intellectuals who 
pla ed an important role as intermediaries between estern and Eastern cultures.

DO  10. 7 21 rfhl1 1 1 -1 3

L poque des Lumières est particulièrement riche en person-
nages pol alents. L mergence et l organisation pr coce des 
sciences perme ent encore aux sa ants de transgresser les ron-
tières disciplinaires et sociales, moins rigides et tanches que 
celles des périodes suivantes. Parmi ces individus, pour la plupart 
in ustement oubli s, e me propose d oquer, en paraphrasant 
le titre de l illustre ou rage de Plutarque, deux parcours pro es-
sionnels et intellectuels très similaires, qui relièrent l Orient et 
l Occident  l poque des Lumières. l s agit de deux diplomates 
hongrois, pass s au ser ice de deux grandes puissances euro-
p ennes. Le premier, Fran ois de o , ls d un migr  hongrois, 
ser it la France dans des territoires orientaux tandis que le second, 
Charles Emeric de Re ic , ut un ambassadeur imp rial dans 
di rents pa s europ ens. ous les deux taient des experts en 
langues orientales, des orientalistes a ant la le re, des auteurs 

* Centre de recherches en sciences humaines (Budapest). 
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et des collectionneurs de livres et de manuscrits. À travers leurs 
exemples, essaie de d montrer l importance accrue des li res 
dans l accumulation des sa oirs, dans les trans erts culturels et 
technologiques, mais galement dans la politique de prestige et de 
ra onnement intellectuel au iiie siècle.

1. Deux vies parallèles
La ie et les acti it s de Fran ois de o  1733-17 3 1 orment 

une contribution passionnante  l histoire de l poque des 
Lumières. Fils d un ancien comba ant de la guerre d nd pen-
dance hongroise du d but du iiie siècle, il naquit le 1  ao t 1733 
 Chamign . l entra dans le r giment de hussards Berch n  en 

tant que corne e, en 17 2,  l ge de neu  ans. l participa aux 
campagnes de 17 3-17  et ut bless   la bataille de Law eld. 
Son père, Andr s th, ut emplo  dans la diplomatie ran aise 
sur le territoire de l Empire o oman. Pour remplacer son père, le 
gou ernement en o a le eune Fran ois en 1755  Constantinople, 
dans le but d tudier les langues et la ci ilisation du pa s. l 
raconta ses impressions sur la capitale turque d une manière pi o-
resque, et a ec beaucoup d anecdotes dans ses crits. En 17 3, il 
retourna en France o  il oulait aire une carrière diplomatique. 
Après une mission sp ciale  Neuch tel2, une grande perspective 
s o rit  lui en 17 7, date  laquelle il ut en o  en Crim e a n de 
a oriser un con it militaire entre la Russie et l Empire o oman, 

destin   sau er la Pologne menac e par la politique de la tsarine 
Catherine . l remplit sa mission a ec beaucoup de succès, et t 
m me la campagne a ec le han des artares en 17 , dont il rendit 
compte dans sa correspondance et, plus tard, dans le deuxième 
livre de ses Mémoires. Malgré cela, le résultat de la guerre russo-
turque 17 -177  ut pour la Pologne l exact contraire des esp -
rances ran aises. Ensuite, il se rendit  Constantinople, o  il se 
distingua dans les op rations de la guerre russo-turque3. 

1  Sur la ie du baron de o , oir Edg r Pal czi, Báró Tóth Ferenc a Dardanellák 
megerősítője, Budapest, V r s F lhold t. a. O. B., 1 1 , et Ferenc th, Un diplomate 
militaire français en Europe orientale à la fin de l’Ancien Régime. François de Tott (1733-
1793), stanbul, ditions sis, 2011.

2  Voir, sur ce e mission, Ferenc th, La mission secrète du baron de o   
Neuch tel en 17 7 , Revue historique neuchâteloise 2003/2, p. 133-159.

3  Voir, sur ce sujet, Ferenc th, La Guerre russo-turque (1768-1774) et la défense des 
Dardanelles. L’extraordinaire mission du baron de Tott, Paris, Éd. Economica, 2008.
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Après a oir aillamment d endu le d troit des Dardanelles 
contre l o ensi e na ale de l amiral Orlo , o  ut charg  d or-
ganiser une cole d artillerie  tir rapide diligents ou s rat-
chis  en turc . l t construire en outre une onderie de canons, 
dont le b timent existe tou ours  stanbul. l entreprit plusieurs 
r ormes militaires, ut charg  de la orti cation des d troits des 
Dardanelles et du Bosphore, et onda m me une cole de math -
matiques pour les o ciers o omans. Cet pisode de sa ie est 
raconté d’une manière détaillée dans ses Mémoires. Finalement, sa 
dernière mission diplomatique eut lieu en 177 -1777, lorsqu il ut 
en o  en tant qu inspecteur des chelles du Le ant. Par ailleurs, 
il tait in esti d une mission secrète  examiner la possibilit  d une 

entuelle occupation militaire de l g pte, dont il ut le plus 
ardent d enseur. Ce pro et ut re et  par le comte de Vergennes, 
alors secr taire d tat aux a aires trangères, et ut di r  usqu  
l’entreprise de Napoléon Bonaparte4. La description de ce o age 
constitue le quatrième li re de ses Mémoires. Le baron qui a la 
France sous la Révolution, et émigra en Hongrie où il termina ses 
jours en août 17935.

L autre personnage, Charles meric Re ic 6, ut un illustre 
diplomate pol glo e, un repr sentant curieux de l orientalisme 
naissant, bibliophile passionnant appartenant  une amille en 
pleine ascension sociale de la Haute Hongrie (aujourd’hui la 
Slo aquie , les Re ic  de Re isn e. Charles meric de Re ic  
naquit le  no embre 1737  Re isn e, l ancien e  de la amille. 
Son père, ean Fran ois Re ic , ut un d put  du comitat de 

empl n, onction politique qui lui permit d a oir des relations 
politiques tendues. rès probablement, il destina son ls  une 
carrière diplomatique car, après les tudes du eune Charles  
Vienne, il l en o a dans les principales cours d Europe, con orm -
ment  la tradition du Grand our des eunes hommes, et m me en 

4  Voir, sur ce e mission, Ferenc th, g pte. La double mission du baron de o   
la n de l Ancien r gime , Africa 57, 2002, p. 147-178.

5  F. th, op. cit. [n. 1], p. 191-192.
6  Voir, sur la carrière de Re ic , Michael O Sulli an, A Hungarian osephinist, 

Orientalist, and Bibliophile  Count arl Re ic , 1737-17 3 , Austrian History 
Yearbook 5, 201 , p. 1-  Ferenc th, Charles Emeric de Re ic  diplo-
mate, penseur militaire et bibliophile de l poque des Lumières , dans Expériences 
de la guerre et pratiques de la paix. De l’Antiquité au xxe siècle, dir. G. Saupin et 

. Schna enbourg, Rennes, Presses uni ersitaires de Rennes, 2013, p. 1 -1 0.
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Asie, o  il de ait apprendre le turc et le persan7. Par ailleurs, outre 
le grec et le latin, il parlait et cri ait bien le ran ais, l allemand, 
l’italien, l’anglais, l’espagnol et la plupart des autres dialectes 
europ ens. Gr ce  ses capacit s linguistiques et ses talents, l im-
p ratrice Marie- h rèse le nomma en 1772 en o  extraordinaire 
plénipotentiaire en Pologne8. Ce e mission tait particulièrement 
délicate car elle concernait le premier partage de la Pologne. Dans 
ce e situation, Re ic  de ait argumenter pour l gitimer les 
droits de la reine de Hongrie sur la Galicie polonaise. Il devait 
pr senter les droits historiques des rois de Hongrie sur ce terri-
toire, en se ser ant d une manière e cace des r sultats de l his-
toriographie hongroise naissante9. Durant sa mission à Varsovie, 
Re ic  mit tout en u re pour rece oir des in ormations exactes 
sur les op rations militaires de la guerre russo-turque 17 -177  
et, plus tard, de la guerre de Succession de Bavière (1778-1779)10. 

Peu après son avènement, en 1781, l’empereur Joseph II 
rappela Re ic  de Pologne pour l en o er comme ambassa-
deur  Berlin, dans un temps o  les relations entre les deux cours 
taient asse  tendues. Ses correspondances diplomatiques nous 

renseignent sur des événements divers de la cour de Frédéric II. 
Par sa culture uni erselle, Re ic  entretenait une relation très 

ne et amicale a ec le comte de Her berg, ministre clair  et rus  
de Fr d ric . En discutant librement sur des su ets ari s rele ant 
de la culture, il re ut sou ent des in ormations et des impressions 
sur les a aires politiques secrètes de la Prusse.  partir de 17 2, 
le comte de Re ic  in orma r gulièrement la cour de Vienne 
des progrès techniques de l arm e prussienne, et sur l acti it  de 
plusieurs sa ants trangers tra aillant  la r orme de l artillerie11.

7  eiss, art. Rewic , dans Biographie universelle (Michaud) ancienne et moderne, 
t. 35, Paris, Desplaces, s. d., p. 500-501. 

8  Voir, sur les circonstances de sa nomination, Wilhelm Rausch, sterreichs erster 
Gesch str ger in arschau nach der 1772 er olgten ersten eilung Polens , 
Mitteilungen des Österreichischen Staatsarchivs 14, 1961, p. 288-299.

9  Voir, à ce sujet, Ferenc th, La naissance de l historiographie moderne en 
Hongrie  l poque des Lumières , dans Les Historiographes en Europe de la fin 
du Moyen Âge à la Révolution, dir. Ch. Grell, Paris, Presses universitaires de Paris 
Sorbonne, 200 , p. 1 7-201.

10  La correspondance diplomatique de Re ic  est conser e aux Archi es natio-
nales autrichiennes  sterreichisches Staatsarchi , Haus-, Ho -, und Staatsarchi  

StA, HHStA , Polen  35-7 .
11  F. th, op. cit. [n. 6], p. 174-175.
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En 17 5, le comte de Re ic  ut rappel  de Berlin et, l ann e 
sui ante, ut nomm  ambassadeur  Londres o  il continua son 
ser ice diplomatique p rilleux, dans une situation extr mement 
di cile  l poque de la R olution ran aise. uand celle-ci clata, 
il prou ait de plus en plus de di cult s nancières. En raison de 
ses problèmes de sant , il renon a, en 17 0,  toutes ses onctions 
publiques et re usa une nou elle promotion diplomatique  l am-
bassade de Naples12. Durant son s our londonien, l ambassadeur 
imp rial sui ait a enti ement les nements r olutionnaires 
ran ais. Dans un premier temps, le chancelier imp rial auni  

le chargea de la n gociation d une alliance austro-britannique 
 laquelle la Russie de ait se rallier13. Finalement, le comte de 

Re ic  mourut en ao t 17 3  Vienne, quelques semaines a ant 
le d cès de Fran ois de o

2. Deux écrivains
Nos deux personnages, qui a aient des ambitions li -

raires et scienti ques, nous ont laiss  des ou rages inspir s par 
leurs s ours en Orient. Le baron de o  publia ses Mémoires sur 
les Turcs et les Tartares  la n de sa carrière14. Les Mémoires en 
question se composent de cinq parties  un discours pr liminaire 
et quatre li res. Dans le discours pr liminaire, l auteur pr sente 
sa théorie sur la philosophie de l’histoire et récuse l’opinion de 
Montesquieu concernant l in uence du climat sur les habitants 
d un pa s. Dans son premier li re, consacr   Constantinople et 
au s stème politique turc, il se r èle un partisan de la th orie 
du despotisme oriental, dont il critique s èrement la t rannie. 
N anmoins, ses remarques apportent beaucoup d in ormations sur 
la soci t  contemporaine turque, qu il connaissait raiment bien. 
Ses anecdotes rendent son st le agr able  lire, et contribuèrent 
grandement  la c l brit  de cet ou rage. Le deuxième li re est 
un t moignage pr cieux sur la ie quotidienne des artares de 
Crim e a ant l occupation russe. On  trou e non seulement 
l histoire de son o age en 17 - , mais galement une descrip-
tion g ographique, de la ore et de la aune, ainsi qu une anal se 

12  eiss, art. cit. [n. 7], p. 501.
13  StA, HHStA, England 12  orresponden , eisungen 17  ol. 31-3 .
14  Mémoires du baron de Tott sur les Turcs et les Tartares, Maestricht 1785, d. F. th, 

Paris-Genè e, Champion-Slat ine, 200 .
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sociale du pa s des artares. Son point de ue est très proche de 
celui de Montesquieu dans les Lettres persanes  il li re une critique 
de la soci t  ran aise  tra ers le erdict des artares. La partie 
suivante est consacrée à son activité militaire à Constantinople 
pendant la guerre russo-turque,  partir de 17  usqu en 177 . 
Malgr  l ambition d accr diter l importance de son r le pendant 
ce e p riode, ce e partie est galement riche en in ormations int -
ressantes et s a ère une source historique able. En n, la dernière 
partie de l’ouvrage présente surtout la province la plus convoitée 
de l Empire o oman  l g pte. Outre la description des estiges 
de l Antiquit , il  pr conise, entre autres, l ou erture du canal  
Sue , pro et dont Napol on Bonaparte s inspira galement15.

Le livre eut un très grand succès à sa parution. La première 
dition date de 17 . Mais, durant les deux ann es sui antes, les 

Mémoires connurent encore quatre ditions en ran ais16. Un ri-
table best-seller de l poque  Les ersions en langues trangères 
(anglaise, allemande, danoise et néerlandaise) remportèrent égale-
ment un grand succès. La traduction anglaise des Mémoires du 
baron de Tott sur les Turcs et les Tartares était l’un des ouvrages les 
plus emprunt s par les membres de la New or  Societ  Librar  
en 178917. Parmi les lecteurs c lèbres, contemporains des Mémoires, 
il aut mentionner la amille ro ale, l orientaliste Volne , le r o-
lutionnaire Brissot et le jeune Napoléon Bonaparte. Par ailleurs, 
l u re du baron de o  de int un ou rage de r rence pour les 
historiens, orientalistes, géographes et écrivains. Pour illustrer son 
in uence sur la li rature, il su t d oquer l exemple de l cri-

ain allemand Burger, qui emprunta beaucoup aux Mémoires du 
baron de o  pour ormer le personnage du l gendaire baron de 
Münchhausen18.

Re ic  a ait galement une acilit  extraordinaire pour 
apprendre les langues trangères. Son premier li re, par lequel il 
se t conna tre, est la traduction d un ou rage militaire d brahim 
M te erri a, le c lèbre Usul el-Hikem fî Nizâm el-Ümem [Pensées 

15  Ferenc th, Un Hongrois en g pte a ant Napol on. La mission secrète du 
baron de o , Revue historique des armées 270, 2013, p. 14-22.

16  Henr  Laurens, Les Origines intellectuelles de l’expédition d’Égypte, stanbul-Paris, sis, 
1987, p. 63.

17  J. Christopher Herol , Bonaparte en Égypte, Paris, Plon, 1962, p. 15.
18  F. th, op. cit. [n. 1], p. 238.
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sages sur le s stème des peuples , qui ut publi  sous le titre de 
Traité de tactique ou méthode artificielle pour l’ordonnance des troupes 
en 17   Vienne et, la m me ann e, galement  Paris19. L int r t 
de la publication ran aise de ce li re en 17  r side dans la situa-
tion internationale de l poque, puisqu une nou elle guerre russo-
turque 17 -177  enait de commencer l ann e pr c dente. 
Ces nements militaires contribuèrent probablement  la mise 
en aleur de cet ou rage. Le choix de la langue ran aise n tait 
pas ortuit non plus, car la plupart des ou rages scienti ques et 
militaires de l poque des Lumières urent r dig s ou traduits 
dans la langue de Voltaire et de Rousseau. D’après la corres-
pondance de Re ic  a ec ones, le li re recueillit un certain 
succès en Allemagne après sa parution20. Le genre de l’ouvrage 
tait emprunt   la li rature o omane des ie et iie siècle  il 

s’agit d’un nasihatname, c’est-à-dire un recueil de conseils poli-
tiques adress s aux sou erains, inspir s par les li ratures arabe 
et persane21. La pr ace du traducteur ournit une explication utile 
au lecteur pour la compr hension de l ou rage. En oquant la 
s rie de guerres turques allant de 1 3  173 , qui alonnèrent la 
p riode de la reconqu te de la Hongrie, il insiste particulièrement 
sur le changement des rapports de orces entre les arm es, et sur 
la n cessit  des r ormes dans l arm e o omane. Se m ant des 
relations de o age peu ables, il propose une traduction des 
ou rages des urcs, ce qui impliquait une bonne connaissance 
des langues orientales et en particulier de l’osmanli qui tait un 
m lange du turc, de l arabe et du persan. Re ic  s oppose  
l’image caricaturale des Turcs ignorants, et rend hommage à l’im-
primeur brahim E endi, dont l acti it  marqua un changement 
dans les relations entre les Turcs et les Européens22. 

19  Voir la r dition r cente de cet ou rage  brahim M te erri a, Traité de la tactique, 
d. F. th, Budapest-Paris, M A B - SC, 201 .

20  Lord ei n outh, Memoirs of the Life, Writings and Correspondence of Sir William 
Jones, Londres, ohn Hatchard Boo seller, 1 0 , p. 70.

21  Douglas A. Ho ar , Genre and m th in the O oman ad ice or ings litera-
ture , dans The Early Modern Ottomans. Remapping the Empire, dir. V. H. A san et 
D. Go an, Cambridge, Cambridge Uni ersit  Press, 2007, p. 137-13 .

22  Lajos Hopp, brahim M te erri a 1 7 75 -17  ondateur de l imprimerie 
turque , Acta Orientalia Academiae Scientiarum Hungaricae 29, 1975, p. 107-113. Voir 
Ferenc th, brahim M te erri a, un diplomate o oman , Revue d’histoire diplo-
matique 126, 2012, p. 283-295.
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Ensuite, il entreprit la traduction d’un poème persan en vers 
latins23. l s agit des extraits du Divan de Ha , a ec des expli-
cations et commentaires, et d abondantes notes philologiques. 
Son introduction de  pages pr sente la li rature persane 
(Prooemium). La traduction latine parut en 1771, puis une traduc-
tion anglaise24 la sui it la m me ann e, tandis que la traduction 
allemande ne parut qu en 17 225. D’après sa correspondance 
avec William Jones, il traduisit encore une trentaine de poèmes 
de Ha  qui ont probablement disparu. Re ic  ut un des 
premiers Européens à découvrir ce poète persan, et ses traduc-
tions exercèrent une certaine in uence sur la li rature euro-
p enne. En particulier, le poète hongrois Michel Cso onai Vit  
s inspira ortement des textes traduits par son compatriote. 
En dehors de ses traductions, il publia une dition critique de 
P trone qui t sensation  Berlin durant son ambassade, comme 
en t moigne le sa ant abb  Denina  On n a oit encore u aucun 
auteur classique imprim  a ec go t, a ec l gance, a ant que Mr. 
de Rewi  re o ant les preu es lui-m me et par son digne 
aum nier Mr. l abb  Gruber, e t donn  l dition de P trone  26.

3. Deux collections particulières
Malgr  les recherches men es sur les di rents aspects de la ie 

du baron de o  et la genèse de ses Mémoires, pendant très long-
temps, l identi cation des sources bibliographiques de sa produc-
tion li raire est rest e al atoire. La d cou erte r cente d un petit 
imprimé, contenant un catalogue des livres mis en vente dans sa 
maison peu après son d part d niti  pour l tranger, peut d sor-
mais nous éclairer sur les origines intellectuelles de sa carrière 
pol alente. Le catalogue mentionn  se trou e reli  parmi d autres 

23  Carlo Denina, La Prusse littéraire sous Frédéric II, tome III, Berlin, 1791, p. 223.
24  Voir, à ce sujet, John Richar son, A Specimen of Persian Poetry or Odes of Hafez: with 

an English Translation and Paraphrase chiefly from the Specimen Poeseos Persicae of Baron 
Revizky, Envoy from the Emperor of Germany to the Court of Poland with Historical and 
Grammatical Illustrations, and a Complete Analysis, for the Assistance of those who whish 
to study the Persian Language, Londres, 1802.

25  Fragmente über die Litteraturgeschichte des Perser, nach dem Lateinischen des Baron 
Rewitzki von Rewissnie Kais. Kön. Gesandten in Berlin. Mit Anmerkungen und dem 
Leben des persischen Dichters Gaadi von Johann Friedel, ien, che  oseph Edlen on 

ur bec , 17 3.
26  C. Denina, op. cit. [n. 23], p. 223. Titi Petronii arbitri Satyricon et fragmenta, Berlin, 

che  ohann Friedrich Ungar, 17 5.
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catalogues conser s  la Bibliothèque nationale de France27. Il 
est compos  de trois parties  la première contient 15  entr es, 
la deuxième 10  entr es et la troisième 13  entr es. Après a oir 
consult  ces trois listes, nous pou ons pr sumer qu elles corres-
pondent  trois bibliothèques di rentes, appartenant proba-
blement  trois migr s de l t  17 0. On  retrou e sou ent 
les m mes ou rages et, d après leur contenu, nous pensons que 
deux d entre elles appartenaient plut t  un eccl siastique et  
un uriste. Soulignons ici que le nombre d entr es ne correspond 
pas au nombre d ou rages, car, bien sou ent, une entr e englobe 
plusieurs olumes. Puisqu il existe des rapports idents entre les 
li res de la première liste et les acti it s du baron de o , nous 
nous contenterons d anal ser celle-ci, a n d en tirer des conclu-
sions relati es aux di rentes acti it s de notre auteur. 

Premièrement, nous a ons cherch   mesurer la part des di -
rentes catégories d’ouvrages. Pour avoir une idée plus précise de 
la composition de ce e bibliothèque, nous a ons pris en compte 
les titres qui se trou ent rassembl s dans les 15  entr es du cata-
logue  nous aboutissons ainsi  une liste plus d taill e, compre-
nant 237 l ments. La r partition th matique des li res donne le 
tableau sui ant

Catégorie Nombre Pourcentage

Histoire 27 11,3

Belles-lettres 70 2 ,53

Sciences 44 1 ,

Arts 1 0.

Philosophie 25 10,55  

Religion 9 3,  

Droit 4 1,  

Géographie 11 ,  

Économie 5 2,1

27  Catalogue de livre en tout genre, dont la vente se fera le Vendredi, 10 de Septembre 1790, 
& jours suivans, neuf’heures du matin & trois heures précises de relevée, en l’Hôtel de M. 
de Tott, rue Saint Julien. Les catalogues se distribuent à Douay chez Simon, libraire sur la 
grand’Place, Douai, 1790. 
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Langues 9 3,  

Art militaire 30 12,  

Autres 2 0,  

Total 237 100

Nous pou ons constater que les ou rages li raires, histo-
riques et scienti ques, ainsi que les manuels concernant l art mili-
taire, dominaient la bibliothèque du baron. Cela ne repr sente 
aucune surprise par rapport aux grandes bibliothèques pri es 
de l poque28. On  trou e aussi,  c t  des li res des auteurs 
anciens, ceux des penseurs les plus connus des Lumières. Si la 

aleur intellectuelle des ou rages est incontestable, nous obser-
ons qu ils n a eignaient pas une très grande aleur mat rielle  

la ente. l s agit d ailleurs, principalement, d ou rages en ran ais 
du iiie siècle, en dehors d’une Géographie de Strabon imprim e  
B le en 1571, et de quelques autres manuels du iie siècle. Le véri-
table int r t pour les chercheurs est de oir dans quelle mesure 
ces ouvrages ont constitué des outils dans la vie et la carrière du 
baron de o 29.

Les ou rages militaires taient bien pr sents dans la biblio-
thèque de ce dernier. On  trou e les u res classiques de 
Pu s gur, B lidor, Vauban, et de beaucoup d autres. Connaissant 
sa carrière militaire, nous pr sumons qu il dut se ormer  la 
manière d un autodidacte dans les di rentes branches de l art 
militaire. l se r la un excellent impro isateur en urquie, dans 
les r ormes qu il r alisa au sein de l arm e o omane durant la 
guerre russo-turque de 17 -177 30. 

Les tra aux de orti cation du baron de o  exigeaient des 
connaissances très tendues d ing nieur militaire. l est probable 
qu il se ser it utilement des tra aux de Vauban, dont il poss dait 
trois ou rages dans sa bibliothèque, mais il pou ait galement 
euilleter les manuels de B lidor, de Clermont et de Leblond. 

28  Voir, à ce sujet, Michel Marion, Recherches sur les bibliothèques privées à Paris au 
milieu du xviiie siècle, Paris, BnF, 1978, p. 176-184. 

29  Voir la pr sentation d taill e de la bibliothèque du baron de o  Ferenc th, 
La bibliothèque d un o ageur du iiie siècle , dans Cultivateur de son jardin, 

Mélanges offerts à Monsieur le Professeur Imre Vörös, Budapest, ELTE, 2006, p. 223-244.
30  F. th, op. cit. [n. 3].
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Hormis les ou rages de poliorc tique, ses autres li res sur ces 
matières lui permirent de se per ectionner dans l architecture mili-
taire et ci ile. Notons ici qu on lui a ribue la reconstruction du 
b timent de l ambassade de France  P ra, le ameux Palais de 
France, gravement endommagé durant l’incendie de 176731. 

Dans ses Mémoires, il s a ribue quasiment toute la gloire des 
progrès de l artillerie turque, et se contente de mentionner des 
collaborateurs anon mes, ou bien les deux ou rages utilis s, 
les Mémoires d’artillerie de Surire  de Saint-R m 32 et la Grande 
Encyclopédie, en tant que soutien technique pour des proc dures 
aussi complexes que la onderie des canons33. Le baron de o  tait 
certainement un excellent organisateur, dot  d un sens inn  pour 
la m canique contemporaine, mais nous sa ons galement qu il 
a ait sous sa direction un ren gat cossais, Campbell Mustapha 
Aga, et un sergent d artillerie, Antoine-Charles Obert. Par ailleurs, 
quelques Fran ais tra aillèrent aussi dans sa onderie34.

Les math matiques constituaient une science indispensable 
pour les militaires de l poque. Le baron de o  a ait certaine-
ment des bases l mentaires dans ce domaine, et il tait bien d u 
de l’ignorance des militaires turcs. Il en résulta l’idée de créer une 
cole de math matiques, que le baron dirigea personnellement35. 

L Uni ersit  d stanbul se r clame tou ours de cet tablissement, 

31  Jean-Michel Casa, Le Palais de France à Istanbul, Un demi-millénaire d’alliance entre la 
Turquie et la France, stanbul, ap  redi a nlar , 1 5, p. 2 -2 .

32  Pierre Surire  de Saint-R m  ers 1 50-171 , g n ral ran ais, expert d artillerie, 
auteur de Mémoires d’artillerie, Paris, 1 7. L ou rage ut r dit  et consid rable-
ment augmenté en 1707 et en 1745.

33  Un Grec, expert dans l art de aire des moulins, apporta cependant quelqu intelli-
gence  quelque propret  dans la construction de la machine  orer. Les M moires 
de Saint-R mi  l Enc clop die me guidaient ournellement,  me su rent usqu au 
moment o  e dus aire les moules  mais l  e us arr t  tout court.  Mémoires du 
baron, op. cit. n. 1 , p. 2 5. En re anche, l ambassadeur Saint-Priest cri it  ce su et 
dans sa le re du 17 uin 1773  Rien n est en e et plus extraordinaire que la acult  
qu a cet o cier de tout aire m me ce que amais il n a eu occasion de pratiquer. 
l a construit un ourneau, un al oire, des moules et ondu sept pièces de canons 

pour la première ois de sa ie.  Centre des archi es diplomatiques de Nantes, 
Ambassade de Constantinople, s rie A, onds Saint-Priest , p. 2 0.

34  Frédéric Hitzel, Relations interculturelles et scientifiques entre l’Empire ottoman et 
les pays de l’Europe occidentale 1453-1839 (2 vol.), Thèse de doctorat préparée sous 
la direction de M. Dominique Che allier, pro esseur d histoire, Uni ersit  Paris-
Sorbonne, Paris, no embre 1  soutenue en an ier 1 5 , p. 2 5.

35  Ce Prince, non content d emprunter quelques notions utiles pour rem dier 
momentan ment aux ices qui in ectaient toutes les parties de l administration, 
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comme cole d origine, et sa cr ation ut raiment per ue comme 
un boule ersement. La pr sence de nombreux li res de math ma-
tiques dans la bibliothèque de o  t moigne des sources biblio-
graphiques de son enseignement, et montre comment cet o cier 
de hussards pol alent pou ait se trans ormer en pro esseur de 
math matiques dans un milieu tranger. 

Nous sa ons que son père a ait ou  un r le important dans le 
trans ert des manuscrits du prince R c i et de ses compagnons 
de urquie en France. Fran ois de o  continua le tra ail de son 
père et sauva ainsi des manuscrits ou des ouvrages majeurs de 
l histoire hongroise  les Hungarica.  la Bibliothèque nationale 
de France est tou ours conser e une pièce des ameuses Corvina 
qu il ramena de Constantinople36. Nous pou ons pr sumer qu il 
en sau a da antage. L absence de ces ou rages dans la liste de 
ses li res laiss s en France nous indique que le baron de o  a pu 
sau er au moins une partie de sa bibliothèque, qu il a d  trans-
porter usqu en Hongrie. Par ailleurs, cela nous ramène  l an-
cien d bat sur l histoire des manuscrits de elemen Mi es, dont 
la première édition coïncide, d’une manière surprenante, avec le 
retour du baron de o  en Hongrie 37

La bibliothèque de Re ic  tait d une nature complètement 
di rente.  la place des ou rages pratiques, nous  trou ons des 
li res rares, et très co teux. D après l abb  Denina, sa collection 
impressionna les lites berlinoises  Ce e superbe collection d au-
teurs classiques qu a Mr. le comte de Rewi , contribua beau-
coup  ramener le go t dans la t pographie berlinoise.  On n  
trou e que des incunables, des premières ditions, des ou rages 
richement reli s, orn s pour aire plaisir aux bibliophiles. Après 
a oir publi  une dition de P trone38 (1784, in-8o), il prépara égale-
ment un catalogue raisonn  de sa propre bibliothèque. Ce cata-
logue, imprim  sous le pseudon me de Periergus Deltophilus , 
de int rapidement un ou rage de r rence pour les bibliophiles 

desirait tendre les connaissances,  les onder dans une cole de Math matiques 
qu il me pria d tablir  de diriger.  Mémoires du baron, op. cit. [n. 14], p. 304.

36  Bibliothèque nationale de France, s rie Manuscrits, Latin 3 , Claudius 
Ptole aeus, Cosmographia trad. acobus An elus). 

37  Ferenc th, Histoire curieuse des manuscrits des Le res de urquie de elemen 
Mi es , Bulletin de l’Association des anciens élèves de l’Institut national des langues et 
civilisations orientales, mai 2003, p. 49-58.

38  Titi Petronii arbitri Satyricon et fragmenta, Berlin, che  ohann Friedrich Ungar, 17 5.
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européens39. La première dition ne ut tir e qu  un petit nombre 
d exemplaires. La raison de la publication de ce li re sous un 
pseudon me de ait tre un besoin urgent d argent, car notre aris-
tocrate hongrois a ait du mal  nancer les astes de l ambassade 
imp riale. Plus tard, durant son s our de Londres, Re ic  t 
r imprimer le catalogue de sa bibliothèque a ec une introduction 
pistolaire qui rend compte d une manière plus explicite de son 

dessein  

out le monde, dit-on, a sa maro e, et chaque ge a ses hochets. Les 
hommes sont trop heureux d a oir quelque olie qui les amuse agr a-
blement, et qui en charmant leur ennui, et en remplissant le ide qui 
se ait tou ours sentir au milieu de leurs plus grandes occupations, les 
d tourne sou ent des passions bien plus dangereuses, de l ambition et 
de la cupidit . u importe après tout de quelle manière on obtienne 
cet a antage, si c est en poursui ant des papillons, ou en rassemblant 
des coquilles, en arrangeant ses etons, ou en compl tant ses auteurs, 
pour u que le r sultat en soit le m me, et que ceux qui se li rent  un 
genre de ces collections, se gardent de les aire aloir au-del  de leur 
uste prix40.

A n de r soudre ses problèmes nanciers, Re ic  endit sa 
c lèbre bibliothèque  Lord Spencer. l a ait ait sa connaissance 
par l interm diaire de Sir illiam ones, a ec lequel il entretenait 
une relation pistolaire. La bibliothèque de Re ic  tait a ant 
tout la collection d un bibliophile curieux, qui cherchait, en prio-
rit , des premières ditions d ou rages classiques en très bon tat. 
Comme le comte de Re ic  abhorrait les notes manuscrites 
dans les ou rages imprim s, ce e collection pr sente surtout une 

aleur esth tique. Elle consiste en une accumulation de beaux 
livres, et non en un outil de recherche. Dans l’introduction épisto-
laire de son catalogue r imprim  en 17 , il se moque m me de sa 

aine passion  

Je vous proposerois, Monsieur, de venir voir mes livres dans l’état où 
ils sont actuellement  mais ai tout  craindre, qu après les a oir us, 

ous n en portie  un ugement semblable  celui de Labru ère, et que 
ous ne disie  comme lui  Je vais trouver cet homme qui me reçoit dans une 

39  Catalogue de mes livres – Bibliotheca graeca et latina (de Periergus Deltophilus), Berlin, 
che  ohann Friedrich Ungar, 17 .

40  Catalogue de la bibliothèque du comte de Rewiczky contenant les auteurs classiques grecs 
et latins – Bibliotheca graeca et latina (de Periergus Deltophilus), Berlin che  ohann 
Friedrich Ungar , 17 , p. i.
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maison, où dès l’escalier je tombe en foiblesse d’une odeur de maroquin dont 
ses livres sont tous couverts. Il a beau me crier aux oreilles pour me ranimer, 
qu’ils sont dorés sur tranche, ornés de filets d’or, et de la bonne édition, me 
nommer les meilleurs l’un après l’autre, ajouter qu’il ne lit jamais, qu’il ne 
met pas le pied dans cette galerie, qu’il y viendra pour me faire plaisir ; je le 
remercie de sa complaisance, et ne veux, non plus que lui, visiter sa tannerie 
qu’il appelle bibliothèque41. 

Le prix d achat de la bibliothèque consista en une somme de 
1 000 li res, per ues lors de la ente, et en une rente iagère de 
500 li res par an. Comme le comte de Re ic  mourut en ao t 
17 3  Vienne, sa riche bibliothèque tomba dans les mains de Lord 
Spencer pour la somme modique de 2 500 li res  La collection 
Re ic  ait partie, au ourd hui, des onds les plus pr cieux de la 
ohn R lands Librar   Manchester42.

*       * 
*

En conclusion, nous pou ons constater que les parcours très 
similaires, très parallèles men s par Fran ois de o  et Charles 
Emeric de Re ic  nous o rent des exemples de deux intellec-
tuels ers s dans les tudes orientales, qui rent des carrières spec-
taculaires au ser ice de deux grandes puissances europ ennes. 
Dotés de capacités hors du commun, ils rédigèrent des ouvrages 
scienti ques et li raires et se signalèrent, ainsi, au cours d une 
p riode d mergence des tudes orientales. ous les deux poss -
daient des riches bibliothèques dont nous connaissons au moins 
une partie des livres. D’après la composition de celles-ci, nous 
pouvons retrouver partiellement les origines intellectuelles de leur 
ormation, ainsi que certaines sources bibliographiques de leurs 

acti it s. Malgr  les renseignements pr cis que l on peut tirer 
de ces listes de livres, elles soulèvent des incertitudes, et posent 
galement des questions sur certains aspects encore obscurs de la 

dernière p riode de leur ie, au moment de la R olution ran-
aise, l  o  leurs carrières se brisèrent. Ces ns le r s, qui s in-

t ressaient de près aux ci ilisations orientales, aux auteurs de 

41  Ibid., p. i- ii.
42  The John Rylands Library Manchester: Catalogue of an Exhibition of the Earliest Printed 

Editions of the Principal Greek and Latin Classics and of a few Manuscripts, Manchester, 
Manchester Uni ersit  Press, 1 2 , p. 12-1 .
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l Antiquit  et de leur poque, subirent nalement les e ets de 
grands nements qu ils comprenaient  peine. ls disparurent 
pratiquement au m me moment que l Ancien R gime, emportant 
a ec eux un go t curieux pour le pass , les hori ons lointains, et 
la passion des livres.
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Le « Troubadour prisonnier »  
et la noblesse de Courlande : 

le dialogue culturel autour du livre français

Résu é. – L article propose une anal se d un recueil manuscrit de poèmes r dig  par 
un o cier ran ais inconnu, prisonnier dans le gou ernement de Courlande après la 
guerre de 1 12. Les po sies de circonstance relè ent du st le troubadour, entr   la 
mode au d but du i e siècle. Les textes du recueil t moignent de l engagement du 
prisonnier dans la sociabilit  locale et ses bons contacts a ec les lites de la r gion. La 
compr hension entre l auteur et ses h tes repose sur l int r t commun pour le li re, 
la li rature ran aise et la ma trise des normes de sociabilit  con ues par la culture 
aristocratique ran aise et adopt es dans l Empire de Russie au tournant du i e siècle. 

 la suite du dialogue po tique, surgit une identit  de groupe particulière. ransmise 
dans la langue internationale de l Europe, ce e identit  ne contredit pas les sentiments 
patriotiques, ni ne g ne l expression du caractère national.

Abstract. – his article anal ses a manuscript collection o  poetr  b  an un nown 
French o cer who was held prisoner b  the Go ernment o  Courland a ter the war 
o  1 12. His occasional poetr  echoes the roubadours, a st le t pical o  earl  nine-
teenth-centur  French poetr . he collection o  erses bears witness to the prisoner s 
deep in ol ement in local sociabilit  and his a orable contacts with local elites. he 
relationship between the author and his hosts is based on a common interest or 
boo s, French literature, and the command o  the norms o  sociabilit  set b  French 
aristocratic culture and adopted b  the Russian Empire at the turn o  the nineteenth 
centur . As a result, this dialogue in the orm o  poetr  transmits a particular group 
identit . Mediated through the common European language, this identit  is not at 

ariance with patriotic eelings nor does it impede the expression o  national cultural 
eatures.

DO  10. 7 21 rfhl1 1 1 5-1 0

Ce e tude ressemble  la poup e russe  l en ers, car son su et 
en cache un autre, mais en plus grand. Il s’agit d’un livre manus-
crit qui porte pour titre Essais poétiques de Mr D’.… ancien militaire, 
pendant sa captivité en Russie, après la Campagne de 1812 et qui ait 
partie d un aste corpus de documents ran ais d pos   la 
Bibliothèque nationale de Bi lorussie  Mins . Les tra aux de 
Patricia enned  Grimsted et d Anatole St boura a retracent 
l histoire dramatique de ce e riche collection compos e de di -
rentes pièces pro enant de di ers onds amiliaux et personnels  

* Uni ersit  d tat de Polots , Bi lorussie.
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les Rotschild, les Reinach, Maurice Monda, et bien d autres1. Sans 
entrer dans les d tails, bornons-nous  pr ciser que le onds de la 
Bibliothèque nationale de Bi lorussie abrite plusieurs centaines de 
livres et manuscrits des iiie- e siècles, con squ s par les na is 
en 1 0-1 1, puis r cup r s par l arm e so i tique en 1 5. 

Mais re enons aux Essais poétiques…. out d abord, pourquoi 
cet crit anon me est-il rest  nalement in dit  Est-ce raiment un 
élément essentiel des échanges culturels entre la France et l’Empire 
de Russie  C est la g ographie qui d termine la aleur des Essais 
poétiques…. Ce texte prend orme et circule principalement loin 
des grandes capitales europ ennes, et surtout dans une one de 

1  Patricia enne y Gri ste , he Road to Mins  or estern roph  Boo s  
wice Plundered but Not et Home rom the ar , Libraries & Culture 39/4, 

200 , p. 351- 0  Anatole Stéboura a, Li res et archi es des Reinach spoli s sous 
l occupation et retrou s  Mins  B larus , Comptes rendus des séances de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, 2015 3 uillet-octobre , p. 10 -1115  ., Li res 
ran ais spoli s dans les collections de la Bibliothèque nationale de Bi lorussie , 

dans Où sont les bibliothèques spoliées par les nazis ?, dir. M. Poulain, Villeurbanne, 
Presses de l’ENSSIB, 2019, p. 81-98.

Fig. 1. Avant titre des Essais poétiques de Mr D’…  
ancien militaire, pendant sa captivité en Russie,  

après la Campagne de 1812  
Bibliothèque nationale de Bi lorussie  , 0 1 15 .
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contacts traditionnellement multilingue, en Courlande, actuelle-
ment en Le onie. Entre la n du iiie et la première moitié du 
i e siècle, Riga, toute proche, reste le premier centre d’importa-

tion du livre étranger en Russie2. Les Essais poétiques… se trouvent 
donc au croisement de cultures, et perme ent d aluer l impor-
tance des le res et du li re ran ais pour les lites locales et l in-
tensité des échanges, à un moment crucial pour l’empire des tsars, 
les années 1812-1813.

L’aspect matériel et le contenu des Essais poétiques… prouvent 
d ailleurs que le ux a deux sens. R dig  par une seule main, le 
li re manuscrit de 13  euillets se compose de cinquante-deux 
poèmes de circonstance écrits entre 1809 et 18133 et réunis sous 
ce e cou erture par un o cier ran ais anon me dans les ann es 
1 20. Ce e dernière datation est possible gr ce au premier texte, 
l’Épître dédicatoire à Monsieur le comte d’Arros chevalier de l’ordre 
royal de la Légion d’honneur, de celui du mérite civil de Prusse et 
préfet du département de l’Aveyron. Le destinataire est Joseph-
Philippe-Charles comte d Arros 177 -1 55 , pr et de l A e ron 
entre 1 20 et 1 2 , appel  noble magistrat  et uste appr cia-
teur des u res du g nie 4. Le poète l oppose au public roid 
et peu patriotique des salons parisiens, qu il cherche  gagner 
après son retour (vers 1814 ou 1815). Comme en Courlande, 
l auteur anon me pr sente ses crits en France tant  la capitale 
qu  la pro ince. Et c est dans l A e ron, son pa s natal, comme 
on peut le d duire d après ses ers, qu il trou e des lecteurs 
bien eillants.

2  Plusieurs auteurs Fr d ric Barbier, Mi hail Fundamins i, Vladimir Somo  de ce 
olume collecti  soulignent l importance de Riga  Est-Ouest : Transferts et réceptions 

dans le monde du livre en Europe (xviie – xxe siècles), dir. Fr. Barbier, Leip ig, Leip iger 
Uni ersit ts erlag, 2005, p. 12-13, 3- 5, 2- 5. Voir aussi Fr d ric Barbier, 

La librairie parisienne, la Russie et les puissances du Nord au iiie siècle , Век 
Просвещения = Le Siècle des Lumières, ol. , Moscou, Naou a, 200 , p. 1 0-212.

3  Ces dates gurent dans les titres de di rentes pièces de po sie. Elles sont gale-
ment con ort es par les ligranes du papier  Fellows 1 0 .

4     Bibliothèque nationale de Bi lorussie, BNB 
par la suite , 0 1 15 , . . uelques l ments sur la carrière pr ectorale du comte 
d Arros dans l A e ron  Ferdinand de Barrau, Galerie des préfets de l’Aveyron, t. I, 
Rode , E. Carrère, 1 05, p. 205-355.
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Fig. 2. Début de l’Épître dédicatoire à Monsieur le comte d’Arros 
Bibliothèque nationale de Bi lorussie  .

Le destin du li re manuscrit après les ann es 1 20 reste obscur. 
l ressurgit cent ans plus tard  Paris. Une le re en date du 5 ao t 

1 3 , r dig e sur une euille de papier s par e et ins r e a ant 
la page de titre, raconte la réapparition des Essais poétiques . 
Un commis, qui signe ce e missi e, ait des acquisitions sur les 
quais de la Seine pour la collection de manuscrits et de li res rares 
de son ma tre, un prince dont le nom reste inconnu. Le commis 
tombe sur le recueil, dont il donne la description

Le prix tait minime  30 r. après a oir t  marqu  150  Rentr  au 
terrier e euilletai ce petit in  de 150 pages en iron. l s ou rait par 
une d dicace  l Épître dédicatoire à Monsieur le comte d’Arros chevalier 
de l’ordre royal de la Légion d’honneur, de celui du mérite civil de Prusse 
et préfet du département de l’Aveyron. Les po sies sont pour beaucoup 
charmantes et agr ables, bien di rentes de celles que l on rencontre 
sou ent. Ont-elles t  publi es  Une note au cra on, sans grande auto-
rit , sur la garde le nie.  C est un bon petit bibelot, d un genre  
part, pour la collection du Prince5.

5  BNB [n. 4], 091/158, non paginé.
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l aut mieux, malgr  ses insu sances, aire con ance  la note 
sur la garde de ce li re manuscrit, plut t que la me re en ques-
tion. Les recherches men es dans les catalogues lectroniques de 
di rentes bibliothèques et les archi es ran aises ne perme ent 
pas de localiser une copie manuscrite ou une édition imprimée 
des Essais poétiques  Par ailleurs, ces recherches n ou rent point 
de nou elles pistes pour identi er l auteur ou un des  posses-
seurs du texte.

Si les aspects ph siques du li re manuscrit ne perme ent pas 
de bien reconstruire son histoire, les textes po tiques e ent une 
lumière plus vive. L’Épître dédicatoire retrace le destin du poète 
et introduit ses deux masques qui se succèderont et se superpo-
seront dans les u res de 1 13. Celles-ci orment la ma orit  des 
textes du recueil  quarante-trois sur cinquante-deux. 

Le premier masque, celui du roubadour , est destin   
la noblesse de Courlande. Ce masque n a pas le seul m rite de 
bien correspondre  la personnalit  de l auteur, poète et o cier 
retenu en capti it . l relè e galement du st le troubadour, n  
en France sous le Consulat et devenu à la mode sous l’Empire6. 
Cet int r t pour le Mo en ge ne re t pas seulement une dimen-
sion artistique. Selon Elsa Cau, ers 1 13, le st le troubadour se 
trans orme en un discours en a eur de la Restauration7. Inspiré 
par de pareilles id es, le poète s exclame dans la seconde pièce du 
recueil  Allons mourir près de Louis / Pour l’honneur et pour la 

engeance 8. Bien que ces lignes soient a out es bien après 1 13, 
comme l auteur lui-m me le souligne dans une note9, et ne soient 
pas destin es au public courlandais, elles trou eraient acilement 
une audience bien eillante  Mi au, lieu d exil de Louis XV  et 
de plusieurs ro alistes en 17 -1 01 et 1 0 -1 0710. 

6  Henri acoubet, Le Genre troubadour et les origines françaises du romantisme, Paris, 
Les Belles Le res, 1 2  Fran ois Pupil, Le Style troubadour ou la nostalgie du bon 
vieux temps, Nanc , Presses uni ersitaires de Nanc , 1 5.

7  Elsa Cau, Le Style troubadour, l’autre romantisme, Paris, Gourcu -Gradenigo, 2017.
8  BNB n. , 0 1 15 , . . ci, et partout ailleurs, e modernise l orthographe du 

i e siècle, sau  pour les noms propres.
9  Le prisonnier composa ces ers sur les bords de la mer Baltique en 1 13 au 

moment o  il enait d apprendre les succès de l arm e ran aise  Luth en et  
Bau en. La dernière strophe ut a out e plus tard , ibid. 

10  el ne Le er, Louis XVIII, Paris, Fa ard, 1 , p. 23 -2 5, 2 5-2 3  Philip Mansel, 
From Exile to the hrone  he Europeani ation o  Louis XV , dans Monarchy and 
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Le second masque du poète anon me est celui du prison-
nier . Plus simple et plus sobre, il sert  s adresser aux personnes 
de haut rang, en commen ant par l empereur Alexandre er et sa 
mère, l’impératrice douairière Maria Fédorovna, mais aussi au 
gouverneur civil de Courlande, le général Friedrich Wilhelm von 
Sivers (1748-1823). Pour le prisonnier, le tsar, cet oint du Seigneur 
et ma tre d un aste pa s, est a ant tout un homme sensible qui 
console et adoucit les sou rances des soldats en capti it . Sous 
la plume du prisonnier, la magnanimit  d Alexandre, ponci  de 
la po sie de circonstance ran aise de 1 1 -1 1511, se trans orme 
en une exp rience cue. Dans son Ode sur les malheurs du prison-
nier de guerre après la campagne de 1812 en Russie, l auteur anon me 

oque sa rencontre a ec le monarque russe

 osai porter ma plainte aux pieds d un Empereur,
Ennemi de Fran ais, mais uste et magnanime,

l sut des a entats r primer la ureur,
Alexandre tou ours ut ennemi du crime.

e l ai u ce mortel auguste et bien aisant
Dans ces vastes dépôts des misères humaines.
Regarder les malheurs d’un œil compatissant
Et caresser la mort de ses mains souveraines.
e le dis aux Fran ais  ai u couler ses pleurs

Le plus puissant des Rois possède une me tendre,
l paraissait un dieu commandant aux douleurs

ui semblaient ob ir  la oix d Alexandre12.

L humanit  d Alexandre er contraste avec la cruauté des 
peuples peu ci ilis s auxquels l o cier ran ais ait ront  
la guerre et en captivité. Le Songe du prisonnier : à Sa Majesté 
 l’Empereur Alexandre en t moigne

Exile: The Politics of Legitimacy from Marie de Médicis to Wilhelm II, dir. Ph. Mansel et T. 
Rio e, Londres, Palgra e Macmillan, 2011, p. 1 1-213.

11  C . Elena our an, L image d Alexandre er sous la Restauration  du culte  l oubli 
1 1 -1 30 , dans La Russie d’Alexandre Ier : réalités, perceptions, mythes, L on, cole 

normale sup rieure LSH, 2005. Mode d accès  h p russie-europe.ens-l on. r
article.php3 id article 0  Marie-Pierre Rey, La Sib rie des soldats napol oniens 
en exil , dans L’Invention de la Sibérie par les voyageurs et écrivains français (xviiie-
xixe siècles), dir. S. Moussa et A. Stroe , Paris, nstitut d tudes sla es, 201 , p. 0- .

12  BNB n. , 0 1 15 , . 17r .
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ai u la peste et la soi  d orante
Et les almou s et les ui s sc l rats

A ec le roid et la amine ardente
Se r unir pour rapper nos soldats. 

e supportai l outrage du barbare
Le sot mépris du stupide ignorant

Et dépouillé par la main du Tartare
Le roid cruel aggra ait mon tourment13.

Dans le sonnet d di   Anna on Si ers 17 0-1 55 , lle du 
gou erneur de Courlande, la cruaut  du soldat almou  et la 
cl mence de l empereur russe se c toient

Le almou , qui le prit, pour lui ut intraitable
l eut beau le prier de cesser ses rigueurs,

Un almou  porte un c ur tou ours insatiable
Et se compla t dans ses ureurs.

Alexandre promit une l gère aubaine
Au pau re prisonnier pour soulager sa peine,

Depuis encore il tend la main14.

Forgée au iiie siècle, l image des almou s et atares, 
barbares roces et impito ables, ne dispara t pas au d but du 
i e siècle et sert sou ent, dans les crits de l poque,  expli-

quer les m urs des Russes15. Mais en s’adressant à la jeune 
Courlandaise, l’auteur des Essais poétiques respecte ses propres 
orientations et remplace les st r ot pes culturels par l exp rience 

cue. Plusieurs ournaux intimes et m moires des o ciers napo-
l oniens oquent la cruaut  des almou s et atares, et les actes 
d agression des ui s contre les prisonniers. Le sonnet  Anna 
von Sivers et le Songe du prisonnier ont cho aux t moignages 
du lieutenant wurtembergeois Heinrich on Vossler16. À l’instar 

13  Ibid., . 10 -11r .
14  Ibid., . 0r .
15  Alexandre Stroe , La Russie et la France des Lumières : Monarques et philosophes, écri-

vains et espions, Paris, Institut d’études slaves, 2017, p. 11-43, 70-91, 103-112, 136-142.
16  На войне под наполеоновским орлом : дневник (1812-1814) и мемуары (1828-

1829) вюртембергского обер-лейтенанта Генриха фон Фосслера = Unter Napoleons 
Adler im Krieg: Tagebuch (1812-1814) und Erinnerungen (1828-1829) des württember-
gischen Oberleutnants Heinrich von Vossler, ed. W. Maehrle, trad. de l’allemand par 
. oria o  et D. Sd i o , oscou, NLO, 2017.
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du roubadour prisonnier , celui-ci passe plusieurs mois de 
1 13 en capti it  en Russie et d crit, lui aussi, les outrages des 
barbares . D ailleurs, on ne saurait soup onner Vossler, qui, selon 
ses propres a eux, ma trise mal la langue de Voltaire, de ouloir 
partager les clich s identitaires des Fran ais.

L’auteur des Essais poétiques se pla t galement  d oiler les 
m sti cations et  d noncer les id es re ues. Une autre po sie 
dédiée au gouverneur Sivers, Les Voyages du prisonnier, s’ouvre sur 
un d menti badin des r cits de o age bien connus, et propose les 
impressions d un t moin oculaire impartial

Vo ageurs sur qui l on se onde
admire os r cits trompeurs

Je viens de parcourir le monde
Et je vous déclare menteurs17.

L auteur continue en num rant les qualit s et les d auts du 
beau sexe des pa s europ ens qu il a isit s. Ce e liste prend 
la orme d une t pologie de caractères minins et labore une 
certaine sociologie de Tendre. Dans cet aspect, les descrip-
tions du poète anon me ressemblent bien  celles que propose 
Charles Pinot Duclos dans Les Confessions du comte de *** (1741), 
roman qui reste en ogue usqu au d but du i e siècle18. Selon la 
logique narrati e chère aux Lumières, la recherche de l id al mène 

le roubadour prisonnier   la maison, c est- -dire  l id e de 
la primaut  des Fran aises, modèles d l gance, de ra nement et 
d’intelligence. Cependant, comme il est retenu loin de la patrie et 
pri  de la possibilit  de se d lecter des charmes de ses compa-
triotes, ses obser ations pratiques se trans orment en un eu d es-
prit qui l aide  se consoler en capti it

Pour charmer l’ennui de la vie
Ne aut-il pas l illusion

Les dieux ne rent la olie
Que pour amuser la raison19.

17  BNB n. , 0 1 15 , . 0 .
18  Daniel Mornet, Les enseignement des bibliothèques pri es 1750-17 0 , Revue 

d’histoire littéraire de la France 17 3, 1 10, p. -  Romans libertins du xviiie siècle, 
textes tablis, pr sent s et annot s par R. rousson, Paris, La ont, 1 3, p. 1 5.

19  BNB n. , 0 1 15 , . .
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Le prisonnier joue à ce jeu avant tout pour se distraire, mais 
aussi pour tablir le contact entre les nations europ ennes au 
temps de la guerre et les paci er. Plus s rieuses, les dernières 
strophes des Voyages du prisonnier semblent dissoner a ec le badi-
nage amoureux

Lassé de parcourir le monde
allais regagner mon pa s

Mais dans ma course agabonde
ai en n trou  le ph nix.
 bon Ci ers   ma patrie

e eux redire tes bien aits.
Permets  ma muse a endrie

De chanter ton nom aux Fran ais20.

Malgr  la gra it  du ton, ce pan g rique s inscrit bien dans les 
principes du eu galant. Le badinage n exclut ni le rapprochement, 
ni la sinc rit  a ec laquelle le poète remercie le g n ral Si ers 
pour ses bien aits. La d dicace en orme de sous-titre les rappelle  
À Son Excellence Monseigneur le lieutenant général comte de Civers, 
gouverneur de la Courlande, qui fit de son palais à Mittau un hôpital 
pour les Français prisonniers et blessés.

l ne aut quand m me pas exag rer l intensit  motionnelle 
des u res du roubadour prisonnier  d di es aux monarques 
et aux grands magistrats. Elles se composent surtout de ormules 
rh toriques toutes aites et ne peu ent int resser qu en tant que 
abrique de st r ot pes nationaux. Les motions qui se eulent 
ranches animent les po sies adress es aux gaux du poète, c est-
-dire  la eunesse noble de Courlande  la comtesse Anna on 

Si ers, le baron Ulrich on Schlippenbach, les baronnes Catherine 
et Charlo e on Vietingho , la baronne lisabeth on Bo sen, 
la baronne Eug nie on enhau  et Louise-Sophie a er eld. 
Ce cercle partage les aleurs de la culture aristocratique ran-
aise, que le poète d signe directement  la politesse sociale  

et la eur d urbanit 21. Certains interlocuteurs du prisonnier 
les adoptent en o ageant, tels les Vietingho . Leurs lles et ls 
sont nombreux  se ci iliser  Paris ou  L on  la n de  l Ancien 

20  Ibid., . .
21  Ibid., . 7r .
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Régime22. D autres amilles s ou rent les portes du monde en 
lisant, comme en témoigne la Lettre sur la Courlande, ou Relation 
d’un voyage du prisonnier à la jeune baronne de Boyssenn. 

Ce prosimètre est le pilier s mantique du recueil. La pièce 
montre que l h ritage culturel ran ais des iie et iiie siècles 
reste actuel, tant pour un o cier napol onien que pour la soci t  
provinciale de Courlande des années 1810. La Lettre sur la Courlande 
dessine le tra et du roubadour prisonnier , une ariante humo-
ristique de pèlerinage. Au lieu d preu es spirituelles, le o ageur 
doit endurer la monotonie des pa sages et l inci ilit  de hobe-
reaux locaux. Au bout du chemin, un accueil chaleureux, un loisir 
agr able et une con ersation aimable remplacent pour lui l exp -
rience extatique. Le prisonnier trou e un abri dans la maison du 
baron Friedrich on Marbach, propri taire de Schtro en, o  l on 

it selon les règles ran aises de sociabilit  et de biens ance. Ce e 
ambiance ranime le sou enir de la France

C est l  qu un sage ritable
Fait le bonheur de ses assaux

ou ours gal, tou ours aimable
l coule ses ours en repos. 

De l’ingénieuse saillie
l sait embellir la raison

Et je me crois dans ma patrie
Lorsque e suis dans sa maison23.

Le prisonnier ran ais remarque les m mes qualit s et 
prou e les m mes sentiments dans les autres maisons cour-

landaises, surtout che  les Vietingho , qui re oi ent de lui trois 
missi es po tiques 4e romance du prisonnier troubadour, à la famille 
Witinghoff   Stances à Mademoiselle Charlotte de Witinghoff…   Couplets 

22  Voir les rapports de la police parisienne des ann es 1770-17 0 sur le baron O o 
Hermann on Vietingho  et ses en ants  Archi es du ministère des a aires tran-
gères, F. Contr le des trangers, ol. 12, . 3 r -  ol. 15, . 7r - . La lle d O o 
Hermann, Barbara uliane, plus connue sous le nom de Mme de r dener, emme 
de le res rancophone, est la gure ma eure du dialogue ranco-baltique au tour-
nant du i e siècle  Francis Ley, Madame de Krüdener et son temps, Paris, Plon, 1 2  

., Mme de Krüdener (1764-1824). Romantisme et Sainte-Alliance, Paris, Honoré 
Champion, 1  Elena Gretchana a, « Je vous parlerai la langue de l’Europe… ». 
La francophonie en Russie (xviiie-xixe siècles), Bruxelles, Peter Lang, 2012  Fran oise 

er ina, Les Dames de Courlande. Égéries russes au xixe siècle, Paris, Perrin, 2013.
23  BNB n. , 0 1 15 , . .
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du  prisonnier troubadour à Madame la baronne de Witinghoff, le jour de 
sa fête , un peu moins que la amille de son protecteur Si ers.

La noblesse courlandaise, m me celle qui, d après les obser a-
tions du poète, n a respir  que l air natal  et n a point oulu 
se donner la peine de se polir 24 cherche  aire preu e de go t 
pour les belles-le res auprès du o ageur ran ais. Ce dernier 
ironise souvent sur ce point. De passage sur les terres d’un gentil-
homme de pro ince, il isite sa bibliothèque. Voici sa description 
sous orme de dialogue, qui donne une rare occasion de oir la 
collection de livres du i e siècle  tra ers les eux des lecteurs de 
l poque

Entrons dans la bibliothèque du gentilhomme et aisons la re ue de ses 
li res. Bon Dieu, quel d sordre  Des bouquins poudreux et entass s 
peut- tre depuis un siècle. Comme cet appartement sent le ren erm  
Combien de morceaux de li res  demi rong s par les insectes et par 
les rats  l est donc rai que les auteurs tra aillent quelque ois pour les 
souris autant que pour les hommes25.

Les titres sont ma oritairement ran ais et allemands, datant 
surtout du iiie siècle, a ec quelques classiques du iie. Sans 
surprise, les auteurs germanophones remportent le su rage de 
l h te de la maison, alors que les philosophes et leurs contem-
porains sont i ement critiqu s. Mme de Genlis est nommée 

gendarme comme un diable et philosophe sans rougir , 
Voltaire et Rousseau sont quali s d ineptes , l abb  de Ra nal 
passe pour un bou on . D après le propri taire de la biblio-
thèque, o ebue et Schiller d passent de loin Racine, Molière et 
La Fontaine, alors qu il ne croit pas n cessaire de lire pour ormer 
l opinion  

Je n’ai jamais cru devoir lire
ous ces auteurs que ai d crits

Et j’en juge sur l’ouï-dire
Comme on le ait dans ce pa s26.

Le prisonnier se moque du gentilhomme grossier, et ce n est 
pas un lecteur abstrait mais bien la destinataire de la relation de 

24  Ibid., . 7r - .
25  Ibid., . 2r - .
26  Ibid., . 5r .
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o age, la eune et rudite lisabeth on Bo sen, qui doit appr -
cier la verve de l’auteur, rire du compatriote et se présenter 
comme modèle d’éducation. 

Comme les autres pièces du recueil, la Lettre sur la Courlande 
ren oie sou ent aux textes et gures ma eures des Lumières. 
L u re cite tous les cri ains ran ais importants du iiie siècle, 
de Montesquieu  Bernardin de Saint-Pierre, qu une personne 
de qualit  doit lire et conna tre  l poque. M me pour le hobe-
reau inculte, l’auteur trouve un parallèle dans le panthéon des 
Lumières  il l appelle une nou elle espèce d animaux que 
Bu on a ait n glig  de classer dans son Histoire naturelle 27. 
Dans l’Épître du prisonnier troubadour à Monsieur le Baron de 
Schlypenbach, dont il sera question plus loin, une anecdote de la 

ie de l abb  Ra nal sert  illustrer l utilit  de l art de la con er-
sation. Dans le 4e sonnet du prisonnier, l auteur anon me pleure 
la mort de l abb  Delille sur enue lors de sa capti it  le 2 mai 
1 13. Ce poète c lèbre et largement lu en France conna t gale-
ment un i  succès en Russie, o  on le traduit et recopie dans les 
albums, tant dans la capitale qu en pro ince28. Sans se désigner 
comme adepte de Delille, le roubadour prisonnier  d eloppe 
ses thèmes et moti s  la primaut  de la nature, la sensibilit  de 
l homme. Comme son ma tre, il compose un prosimètre, genre de 
pr dilection de la po sie didactique au tournant du i e siècle29. 
La Conversation 1 12 , dernière u re de Delille, discute l art n 
de se aire entendre  la soci t , qui occupe aussi une place impor-
tante dans les Essais poétiques de Mr D’….

ci, l adh sion  la culture des Lumières ne se borne pas aux 
noms et aux titres cl s. Le st le m me de l auteur marque ce lien. 
Les plaisanteries contre le hobereau candide et ignorant se ondent 
sur les r ticences et les m sti cations, et relè ent du persi age. 
Le prisonnier a usqu  emplo er le d ri  du mot, persi eur  
dans sa conversation avec le gentilhomme courlandais. Comme le 
montre lisabeth Bourguinat d après l anal se de la base Frantext, 

27  Ibid., . 5 .
28  Elena Gretchana a, acques Delille en Russie , Cahiers Roucher-André Chénier. 

Études sur la poésie du xviiie siècle 22, 2003, p. 79-87.
29  Hugues Marchal et Nicolas anlin, Le prosimètre didactique et scienti que 

de la n du iiie au d but du e siècle , Vers et prose : formes alternantes, formes 
hybrides, dir. Ph. Postel, Atlantide 1, 201 . Mode d accès  h p atlantide.uni -nantes.
r Le-prosimetre-didactique.
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le terme persi age , très utilis  dans les ann es 1770-17 0, dispa-
ra t complètement des textes li raires ran ais de 1 0   1 2030. À 
bon entendeur, salut  le poète anon me ne s adresse qu au lecteur 
qui partage a ec lui une bonne connaissance de la culture de 
 l Ancien R gime. lisabeth on Bo sen est sans doute susceptible 
de saisir le ton de l auteur, qui l a ertit dans la pr ace  cris 
ceci pour une aimable personne qui peut- tre rira aussi et aime 
beaucoup son sourire. Elle est seule capable de me d dommager 
de la ureur h raldique qui a se d cha ner contre moi 31.

La bonne ma trise du ran ais, la connaissance des règles 
de la ie en soci t  et des normes du bon go t sont des condi-
tions requises pour que s tablisse la compr hension entre le 

roubadour prisonnier  et ses interlocuteurs. Cependant, ce e 
con ersation po tique, comme l anal se des textes le montre, 
ne cr e pas des thèmes nou eaux, mais propose ceux qui sont 
de coutume, r èle les a itudes des parties et cerne l espace 
de contacts. N oublions pas non plus le contexte politique du 
dialogue  la guerre entre la France et la coalition antinapol o-
nienne bat son plein. La communication d après les normes de 
la sociabilit  mondaine permet d instaurer la s r nit  et d iter 
les e ets n gati s de la guerre. La culture minine des salons 
notons que le roubadour  s adresse ma oritairement aux 
eunes dames  est le contraire du modèle aristocratique masculin, 
belliqueux par sa nature32. En reconnaissant la primauté des 
règles de la ie mondaine sur le de oir militaire, l o cier ran ais 
de ient, de son propre gr , doublement assu e i. Mais il libère en 
m me temps son esprit en adoptant sa langue maternelle et un 
st le amilier.

La con ersation po tique o re les meilleures conditions pour 
l entendement et la s mpathie mutuelle. Selon Robert Mau i, pour 
les Lumières, la con ersation reste, par excellence, le mo en de 
plaire . Le bonheur de la con ersation est  mi-chemin entre le 
s rieux et la antaisie . La con ersation reste un eu. Mais si on 
la compare  la r erie anarchique ou  l isolement ombrageux, 
elle appara t comme une discipline, dont la onction est de lier 

30  lisabeth Bour uinat, Persifler au siècle des Lumières : histoire du mot « persiflage » 
1734-1789, Paris, Créaphis éditions, 2016, p. 260-261.

31  BNB n. , 0 1 15 , . 7 .
32  Benede a Cra eri, L’Âge de la conversation, Paris, Gallimard, 2002, p. 27.
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entre eux tous les hommes 33. Ni le poète anon me, ni ses interlo-
cuteurs courlandais n ignorent ce e double onction de la causerie 
mondaine et ses ormes ludiques.

Pour le roubadour prisonnier , l interlocuteur par ait 
serait un autre poète. Et il le trou e dans la personne du baron 
Hermann Heinrich Gusta  Ulrich on Schlippenbach 177 -1 2 , 
destinataire de deux de ses po sies, onctionnaire, propri taire de 
terres en Courlande et encore poète de langue allemande, auteur 
de quelques recueils dont Kuronia, eine Sammlung vaterländischer 
Gedichte (Couronia, recueil de poèmes patriotiques, 1 0 -1 0 , qui lui 
assure un succès r gional incontestable ers 1 1334. Ni la di -
rence d expression, ni les sentiments patriotiques di ergents n en-
tra ent la compr hension mutuelle des poètes. Con orm ment 
aux normes de l tique e, le baron on Schlippenbach, en ma tre 
de maison hospitalier, in ite l o cier ran ais  engager la con er-
sation et  laisser une inscription et un dessin dans son album. De 
ce e in itation na t le 3e sonnet du prisonnier. Son auteur rend à son 
hôte la monnaie de sa pièce. En soulignant la similitude des goûts, 
le poète ran ais reconna t en Schlippenbach un alli  li raire et 
lui pr te son propre nom de guerre, roubadour

La main d’amitié trace avec vérité
L aimable sou enir qui sait charmer la ie
Et l on n  trou e point la triste rusticit

De ces ers tra aill s qui ont  de l en ie.

Aimable troubadour qui sais  l tranger
O rir le doux abri d un toit hospitalier

Permets dans ce recueil qu il me e quelque chose

Ph ubus lui re usa son sou e inspirateur
l ne peut que t o rir l hommage d un bon c ur

Mais ce pr sent pour toi audra bien une rose35.

L entente entre les poètes, qui na t au cours du dialogue, 
contraste a ec l incompr hension pro oqu e par la n gligence du 

33  Robert Mauzi, L’Idée du bonheur dans la littérature et la pensée françaises au xviiie siècle, 
Genè e-Paris, Slat ine Reprints, 1 7  1 0 , p. 5 7.

34  Carola L. Gottz ann et Petra H rner, Lexikon der deutschsprachigen Literatur 
des Baltikums und St. Peterburgs, vom Mittelalter bis zur Gegenwart. Band 1  A-G, 
Berlin-New or , alter de Gru ter, 2007, p. 11 7-1150.

35  BNB n. , 0 1 15 , . 37 .
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code de la sociabilit  et du potentiel ci ilisateur de la con ersa-
tion. C’est le sujet de l’Épître du prisonnier troubadour à Monsieur le 
Baron de Schlypenbach qui avait ordinairement à sa table un vieil émigré 
français nommé Mr. M.… ci, le thème de la barbarie re ient sous 
une autre lumière  il s agit de la barbarie int rieure , caract -
ristique de gens ci ilis s qui s excluent de toute participation  
l’universel36. Un certain Monsieur M., qui r quente la maison 
du baron Schlippenbach, ne sait pas meubler la con ersation, 
ce qui ait de lui un tre ennu eux par excellence 37. Le poète 
prisonnier couronne son p tre par une sorte de trait  moral, une 
r exion sur l a ention aux interlocuteurs comme un l ment 
important de l’art de plaire38. Le mutisme constant du vieil 
migr  au milieu d une compagnie chaleureuse d amis est per ue, 

non comme une preu e de tact, mais comme un manque d urba-
nit  aime ort qu on sache se taire   Mais se taire est encore 
un art 39.

Le poète suggère que la con ersation apprend l utilit  de la 
ie en soci t  et incite  se ressembler. l se moque de ceux qui 

ne sa ent pas, ou ne eulent pas respecter les règles de la bien-
s ance et les carte ironiquement. Mais les onctions de l entretien 
po tique ne s arr tent pas l . C est aussi un mo en de se consoler 
dans les moments douloureux. Les stances d di es  la eune 
baronne Charlo e on Vietingho , qui ient de perdre son père 
(Stances à Mademoiselle Charlotte de Witinghoff, en quittant le château 
de son père qui venait de mourir, dans une autre de ses terres, où elle 
même était allée pour assister à ses funérailles  l a estent. La mort du 
baron Gusta  Heinrich on Vietingho  17 0-1 13  coupe court 
aux relations id lliques entre la eune lle et le prisonnier ran ais, 
oblig  de qui er la maison de son protecteur . Le poète ran-
ais parle plus olontiers de ses sentiments que de ceux de son 

amie. l rappelle  Charlo e leurs exercices artistiques communs, 
qui appartiennent au pass , mais qui sont susceptibles de aciliter 
l usage de la science de la s paration  et de surmonter l angoisse 
de la mort

36  C . ean-Fran ois Mattéi, La Barbarie intérieure. Essai sur l’immonde moderne, Paris, 
PUF, 1 .

37  BNB n. , 0 1 15 , . .
38  R. Mauzi, op. cit. n. 31 , . 5 .
39  BNB n. , 0 1 15 , . 5r .
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Charlo e, eune in ortun e,
Dans quels lieux erses-tu des pleurs

Jadis ma main mal assurée
Cra onna tes traits enchanteurs.
Bien loin de toi, dans l’esclavage

L tranger a subir son sort
Mais il emporte ton image

Et peut encore bra er la mort40.

Arr tons ici l anal se de po sies qui ne permet pas de r pondre 
pleinement aux questions pr cises sur l auteur, les lecteurs et les 
propriétaires du recueil. Pour trouver des réponses, des pros-
pections appro ondies dans les archi es de France et de Le onie 
sont n cessaires. Mais il est d  ident que les Essais poétiques de 
Mr D’…, ce ritable miroir qui re ient, t moignent d un dialogue 
ructueux entre un Fran ais et les Baltes au temps des guerres 

napol oniennes. A ant pris un ton appropri , le roubadour 
prisonnier  r ussit  construire une identit  de groupe parti-
culière pour une soci t  passionn e par le li re et la li rature. 
Codi e par les normes de sociabilit  con ues par la culture aris-
tocratique ran aise, transmise dans la langue internationale de 
 l Europe, ce e identit  ne contredit pas les sentiments patrio-
tiques, ni ne g ne l expression du caractère national.

40  Ibid., . - r .
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Sa traduction et son impact à Prague

Résu é. – L article est centr  sur l ducation pr scolaire en Boh me au i e siècle, surtout 
pendant sa seconde moiti . On  anal se les structures ducati es, leur d eloppement 
et les in uences trangères qu elles ont subies, surtout celles qui iennent d Allemagne 
et de France. L accent est mis sur la correspondance entre Marie Riegro , ondatrice 
des écoles maternelles à Prague, et Marie Pape-Carpantier, personnage important de 
l ducation pr scolaire en France. La contribution s e orce d expliquer les strat gies 
utilis es pour aire aloir les int r ts nationaux tchèques dans l ducation des petits 
en ants, de m me qu elle s a ache  d crire les modèles o erts dans les publications 
de M. Pape-Carpantier. Elle s’intéresse en premier lieu à la traduction d’une œuvre de 
la pédagogue, Conseils sur la direction des salles d’asiles en tchèque. Ce e traduction a 
t  r alis e par une eune emme tchèque, ancienne participante aux cours parisiens 

de Marie Pape-Carpantier. Son impact semble, toute ois, a oir t  asse  restreint sur le 
milieu ducati  en Boh me.

Abstract. – his stud  ocuses on pre-school education in Bohemia during the nineteenth 
centur , in particular during its second hal . t pa s a ention to the rele ant educational 
structures, their de elopment and the in uence o  oreign German and French  educa-
tion models. his contribution is especiall  concerned with the exchanges between Marie 
Riegro  – the ounder o  nurser  schools in Prague – and Marie Pape-Carpantier, a 
ma or representati e o  French pre-school education. he ob ecti e o  this stud  is to 
explain pre-school education strategies that were used to pursue C ech national interests, 
and to describe the use o  models that Marie Pape-Carpantier upheld in her specialised 
publications. he stud  deals with the translation o  one o  this French author s wor , the 
Conseils sur la direction des salles d’asiles, which was introduced to C ech readership b  one 
o  her C ech students in Prague. Last but not least, the article addresses the rather 
limited  in uence o  other wor s b  Carpantier on C ech pre-school education.

DO  10. 7 21 rfhl1 1 1 1-1 5

L id e de prendre en charge l ducation des en ants d ge 
pr scolaire en dehors de la amille peut tre consid r e comme 
l une des expressions du biopou oir  le but tait, d une part, 
d aider les en ants issus de couches d a oris es de la soci t , et, 
d’autre part, de discipliner les plus jeunes éléments de la popu-
lation, de sortir les en ants d un milieu qui mena ait leur bon 

*  Docteur ès-le res, pro esseur en histoire. Uni ersit  de Pardubice R publique 
tchèque , acult  des le res.
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 d eloppement ph sique, ps chique et moral, a n de les me re 
sur la ligne de d part  d une ie saine et socialement b n que.

1. Les débuts de l’éducation préscolaire dans les pays tchèques
A ant que l tat ne commen t  se pr occuper de l ducation 

pr scolaire, celle-ci rele ait de la charit . La question de sa oir si 
la mère tra aillait, ou non,  l ext rieur du o er tait  secondaire 
lorsque sont apparus les premiers tablissements pr scolaires. 
Son importance pour la socialisation de l en ant n a pas t  prise 
en compte par leurs promoteurs et ondateurs, au cours des 
premières décennies du i e siècle, en France, ainsi que dans la 
monarchie des Habsbourg. Dans les pa s tchèques, ces e orts 
urent, en outre, ortement in uenc s par le contexte de l antago-

nisme germano-tchèque.
L ordre du burgra e supr me tchèque arel Chote  no 3552, 

du 1  mai 1 35, par lequel il demandait aux gou ernements des 
L nder et aux consistoires de me re en place des salles d asile 
pour en ants en bas ge , constitua une r elle impulsion pour la 
cr ation des tablissements pr scolaires dans les pa s tchèques. La 
demande de Chote  ut sui ie par le d cret du 5 ao t de la m me 
année, émanant de la présidence du Land, contenant les instruc-
tions relatives à la création de ces salles d’asile. Le terme opatrovna, 
utilis  en tchèque pour d signer ces salles d asile – comme on les 
appelait en France – en allemand Bewahranstalt, soit institut pour 
la garde, la protection, devint courant, tout comme le modèle 
ducati  du philanthropisme allemand que L opold Chimani a ait 

adapté à l’éducation préscolaire dans son ouvrage Theoretisch-
praktischer Leitfaden für Lehrer in Kinderbewahranstalten, publi   
Vienne en 1 32. Celui-ci pr nait la combinaison d une ducation 
ph sique, morale, esth tique et intellectuelle1. Le pédagogue 
tchèque an Vlastimil S oboda 1 00-1 , ondateur de la salle 
d asile Na Hr d u  Prague, l une des deux salles qui a aient 

u le our a ant m me la demande de Chote , s tait inspir  de 
Chimani. l n tait pas tou ours rai que les salles d asile ussent 
principalement destin es aux en ants n s de parents pau res. La 
cr ation, en 1 37, d une salle d asile  Hradec r lo , en Boh me 
de l Est, tait de enue, dans une certaine mesure, une a aire de 

1  Ludmila B lino  et V ra Mi urco , Z dějin předškolní výchovy: učebnice pro 
studium pedagogiky předškolního věku na středních pedagogických školách, Prague, St tn  
pedagogic  na ladatelst , 1 0, p. 37.
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patriotisme  la mode. On  a ait mis en place une institution 
ducati e, o  la langue d enseignement tait le tchèque. Elle tait 
r quent e par les en ants des notables locaux2.

L utilit  sociale des salles d asile – on en d nombre ingt, 
usqu en 1 , en Boh me – est ind niable, m me si ces dernières 
ne respectaient pas les sp ci cit s de la petite en ance, et n taient, 
de ait, qu une copie des coles dispensant un enseignement 
l mentaire. Friedrich Fr bel 17 2-1 52 , le p dagogue prus-

sien ondateur des ardins d en ants  allemands, destin s aux 
en ants de trois  six ans, re etait une telle pratique. l aisait la 
promotion de l ducation par le eu – ses cadeaux , des ormes 
g om triques de base, taient en ait des eux de construction – et 
il a ait ensuite con u, pour les en ants, des eux didactiques et des 
eux de mou ement a ec accompagnement musical. Le premier 

ardin d en ants  ut cr  en uin 1 0 dans la ille thermale de 
Blan enburg, en Saxe-Anhalt. ls se r pandirent ensuite dans les 
milieux germanophones, en Europe centrale. Un ardin d en ants 
ut ond  en 1 ,  Prague, sous le nom de Volkskindergarten3.

Bien qu on ne puisse nier l apport positi  de la m thode Fr bel 
– tout en reconnaissant aussi son c t  n gati , parce que l acquisi-
tion des cadeaux  pou ait s a rer co teuse pour les tablisse-
ments qui onctionnaient sans contribution des parents, et que les 

ardins d en ants  ne prenaient les en ants en charge que quatre 
heures par our – une partie des milieux patriotiques tchèques la 
rejeta, car il s’agissait d’une méthode allemande. Cela n’était pas 
tonnant  le degr  le plus bas du s stème ducati  tait galement 

de enu un mo en d agitation nationale. Les milieux tchèques 
a aient n anmoins une bonne raison de re eter ce dispositi . Le 
nombre de salles d asile et de crèches germanophones augmen-
tait  or elles taient gratuites et suscitaient galement l int r t des 
amilles tchèques. Les en ants  prenaient l habitude de commu-

niquer en allemand. Les milieux patriotiques tchèques re etèrent 
r solument ce qu on considèrerait incontestablement, au ourd hui, 
comme un a antage, car il s agissait pour eux d un risque de 

d nationalisation .
Par souci d exhausti it , il con ient de rappeler que, bien que 

les enseignants qui exer aient dans les salles d asile ussent des 

2  Vo t ch Le etic , Opatrovna a škola mateřská v Hradci Králové, Hradec Králové, 1886, 
p. 12.

3  L. B lino  et V. Mi urco , op. cit. [n. 1], p. 32.
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hommes – seuls les postes de nourrice  taient r ser s aux 
emmes – la prise en charge des en ants d ge pr scolaire a ait 

ou ert un nou eau champ d acti it  aux nou eaux  ordres reli-
gieux de emmes, dont les membres se consacraient aux di rentes 
branches du secteur de la p dagogie. Dans les ann es 1 -1 1 , 
les ordres religieux minins en Boh me exploitèrent progressi e-
ment en iron cent trente salles d asile, a ec, en t te, les s urs de 
Notre-Dame, ainsi que sei e crèches4.

2.   Deux dames de cœur : Mme Riegrová  
et Mme Pape-Carpantier5

La cr ation d un tablissement tch cophone pour les en ants 
d ge pr scolaire, qui respecterait les sp ci cit s de l ge pr sco-
laire, et dans lequel les en ants seraient con s  des enseignantes 
quali es, est associ e,  Prague, a ant tout au nom de Marie 
Riegro  1 33-1 1 , pouse de l homme politique tchèque F. L. 
Rieger 1 1 -1 03 , et lle du plus c lèbre historiographe tchèque, 
F. Palac  17 -1 7 . La prise en charge des en ants d ge 
pr scolaire, qui commen a, gr ce  elle,  se d elopper  Prague 
entre les ann es 1 0 et 1 0, poursui ait deux ob ecti s  aider les 
amilles socialement n cessiteuses, et iter la menace de germa-

nisation  des en ants tchèques dans les tablissements d ensei-
gnement germanophones.

Marie Riegrová avait commencé à se préoccuper de l’éducation 
préscolaire dès les années 1850. Elle la percevait comme une partie 
importante de l acti it  philanthropique,  laquelle elle se consa-
crait depuis la naissance de ses trois en ants. La salle d asile que la 
municipalit  de Prague s tait r solue, en mars 1 ,  me re en 
place dans l ancien cou ent Saint- acques, en comptant s appu er 
sur l aide de l une des u res de charit  de emmes de Prague 
– la Soci t  Sainte-Ludmila, dont Riegro  tait membre – de ait 
constituer un grand pas en avant à cet égard. Pour la mairie de 
Prague, cet tablissement de ait reproduire les ardins d en ants 
de Fr bel. Cependant, en raison de la guerre prusso-autrichienne 
de l t  1 , l ou erture de la salle d asile ut retard e.

4  Eli a o , Činnost řeholních řádů a kongregací v Čechách (1848-1918), Prague, 
St tn  st edn  archi   Pra e, 1 7, p. 2 .

5  Nous avons emprunté ce sous-titre à l’article de Ferdinand Lannes, La correspon-
dance de deux dames de c ur  Mme Rieger et Mme Pape-Carpantier , Revue française 
de Prague 15, 1936, p. 198-205.
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Entre temps, au printemps 1867, Marie Riegrová visita avec 
son mari et son père l’Exposition universelle d’art et d’industrie de 
Paris. andis que les deux hommes pro tèrent de leur s our de 
dou e ours pour rencontrer les hommes politiques locaux – Rieger 
tentait alors d obtenir une audience auprès de Napol on  
il s a endait  ce que l empereur sout nt les int r ts nationaux 
tchèques – et les porte-parole des exil s polonais, et partirent 
peu après pour la Russie, Riegrová passa son temps à visiter les 
institutions de bien aisance.  l Exposition, elle ut particulière-
ment int ress e par la partie consacr e aux problèmes du s stème 
ducati  ran ais,  compris aux tablissements pr scolaires.

 l occasion de l Exposition, Marie Pape-Carpantier 1 15-
1878)6, directrice de l’École normale pour les salles d’asile, inspec-
trice g n rale des salles d asile ran aises, poète et cri aine, a ait 
pr par ,  la demande directe du ministre Victor Duru  1 11-
1 , une s rie de cinq con rences  l intention des personnes 
int ress es par l ducation pr scolaire, au cours desquelles elle 
pr senta son approche de l ducation de la petite en ance. Les 
con rences eurent lieu  la Sorbonne. Cependant, Riegro  
ne put  assister, car elles se tinrent en ao t et en septembre 
1 7, alors qu elle n tait d  plus  Paris. l semble qu  ce e 
poque, elle n a ait pas du tout connaissance de l existence de 

Mme Pape-Carpantier.
En s appu ant sur ce qu elle a ait appris, Riegro  r digea 

après son retour une tude appro ondie sur la philanthropie ran-
aise, qui ut publi e plus tard, en 1 , dans la Revue du musée 

du Royaume de Bohême  elle publia des articles similaires dans 
d autres re ues tchèques. Elle  oquait le nancement de la 
charit , la l gislation correspondante, et elle  exprimait gale-
ment son admiration pour Napoléon III – après de longs prépa-
rati s, Napol on accordait une audience  son mari au d but du 
mois de uillet 1  Son a ention se portait particulièrement sur 
le s stème ducati  parisien,  compris sur les salles d asile, mais 
elle ne mentionne pas le nom de Mme Marie Pape-Carpentier. Elle 
ignorait toujours tout d’elle.

6  Parmi les u res consacr es  la ie et aux acti it s de Marie Pape-Carpantier, 
citons uniquement les plus r centes  Cole e Cosnier, Marie Pape-Carpantier de l’école 
maternelle à l’école des filles, Paris, L Harma an, 1 3  Ea ., Marie Pape-Carpantier : 
fondatrice de l’école maternelle, Paris, Fa ard, 2003.
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Après son retour, en septembre 1 7, Riegro  cri it  l in-
uente Hortense Cornu 1 0 -1 75 , une emme proche de 

Napol on , qui ser it d interm diaire pour l audience de Rieger. 
Elle lui demanda des in ormations plus d taill es sur les salles 
d asile ran aises, sur le r le des soci t s de emmes en France, ainsi 
que sur les statuts de ces soci t s, etc. Gr ce  Mme Cornu, qui s tait 
adress e  Marie Pape-Carpantier  ce e occasion, une correspon-
dance se mit en place entre elle et Riegrová. Entre 1867 et 1869, elles 
changèrent au total trei e le res7, dans lesquelles Riegro  s en-

qu rait de d tails sur l organisation de l enseignement pr scolaire, 
et Pape-Carpantier lui répondait en détail. Elles ne se sont jamais 
rencontr es en personne. oute ois, F. L. Rieger se rendit r gulière-
ment  Paris et,  ce e occasion, il rencontra Mme Pape-Carpantier 
et d ba it a ec elle, gr ce aux in ormations ournies par son pouse 
 propos de l ducation pr scolaire et de la possible orientation de 

la uture salle d asile de Prague. l rentrait non seulement a ec des 
conseils, mais aussi avec des ouvrages recommandés par Mme Pape-
Carpantier8. C est ainsi que par inrent  Prague les crits de ce e 
philanthrope et p dagogue ran aise qui, du ait de l accent qu elle 
me ait sur le caractère social et ducati  de la prise en charge des 
en ants d ge pr scolaire, se trou ait très proche des conceptions 
de Marie Riegro  et de sa pens e philanthropique. Cela mis  
part, les deux emmes taient plut t di rentes. Outre l cart de 
g n ration, il existait une di rence d origine sociale signi cati e 
– les amilles Palac  et Rieger aisaient partie de l lite politique 
tchèque – et, mani estement, une orientation des id es plus large 
che  la Fran aise. Contrairement  l autodidacte qu tait sans 
aucun doute Marie Pape-Carpantier, Riegro  a ait re u, dans 
sa amille, une instruction sup rieure  la normale. En re anche, 
elle n’éprouva jamais aucun engouement, ni pour le socialisme 
utopique, ni pour la ranc-ma onnerie

A ant de nous a arder sur des traductions en tchèque d ou-
rages de la r ormatrice ran aise de la p dagogie, oquons, en 

7  La correspondance bilat rale a t  pr ser e gr ce  Marie Riegro  qui conser a 
soigneusement les brouillons de ses le res destin es  Mme Pape-Carpantier. La 
correspondance a ait commenc   l automne 1 7, et la dernière le re date de 
l automne 1 7. C . Vladim ra Cou alo , es o- rancou s  tah   oblasti 

lantropie  polo in  1 . stolet . Marie Riegro -Palac  a Marie Pape-Carpantier, 
Diplomo  pr ce  hèse de ma trise , sta  hospod s ch a soci ln  d in 
Filoso c  a ult  Uni ersit  arlo , Prague, 200 , p. 110-11 .

8  Ibid., p. 5.
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quelques mots, la manière dont le public tchèque eut ent de son 
existence. La première le re de Riegro   Pape-Carpantier n est 
pas dat e. Selon la r ponse de d cembre 1 7, on peut supposer 
que leur correspondance a commenc  en octobre, ou en no embre 
1 7.  l poque o  Marie Riegro  a ait contact  Mme Pape-
Carpantier, elle ne sa ait rien d elle, sinon qu elle tait directrice 
de l’École normale pour les salles d’asile et inspectrice générale 
des salles d asile ran aises. Elle ignorait tout de sa a on de 
g rer les asiles – comme le mot asile  rappelait sans doute trop 
un d nuement mat riel, on les appelait par ois coles mater-
nelles 9 –, qui ondait l enseignement et l ducation des en ants 
d ge pr scolaire, a ant tout, sur la compr hension de l en ant, sa 
libert , l apprentissage par le eu et la le on de choses.

Dans sa première le re, qui illustre bien la combinaison de 
son aspiration caritati e et de l antagonisme germano-tchèque, 
Riegro  cri ait

uant  moi, e crois, Madame, que l tude de la charit  ran aise serait 
bien plus pro table au bien public de notre pa s que l imitation de la 
charit  roide et protestante de l Angleterre ou de l Am rique, ou la 
copie des institutions allemandes. e ais ous exposer, Madame, ces 
moti s. Depuis des siècles notre nation se trou e tou ours en contact 
a ec l l ment allemand, mais tou ours elle n eut qu  se plaindre de 
sa mal eillance et de son in ustice.  Si donc une n cessit  se trou e 
d entreprendre che  nous des r ormes quelconques, ne audra-t-il pas 
mieux chercher des modèles dans les nations moins oisines, dans les 
nations qui se trou ent  un degr  encore plus le  de ci ilisation qui 
m me ont un certain int r t  nous aider pour que nous ne perdions 
pas notre ind pendance au pro t de l Allemagne 10.

La réaction de Mme Pape-Carpantier, dans sa le re du 
1  d cembre 1 7, ut g n reuse. Elle proposa  Riegro  de 
choisir deux emmes, capables de communiquer en ran ais, pour 
leur perme re d assister  une ormation  Paris destin e aux 
enseignantes des salles d asile  elle de ait commencer le 15 mars. 
l su sait, apparemment, de demander l autorisation au ministre 

9  https r.wi ipedia.org wi i Marie Pape-Carpantier L in ention de la p da-
gogie pr - l mentaire

10  Archi es du mus e national de Prague ANM , Fonds Marie Riegro -Palac , 
orespondence osobn , Pape-Carpentier Marie-Marii Riegro  ro . Palac  1 7-

1 , art. . , in . . 2 , c . Ferdindand Lannes, op. cit. [n. 5], p. 201. 
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ran ais de l nstruction publique11. Ce ne ut pas si simple, du 
moins pas du c t  tchèque. La mairie de Prague a ait organis  
un concours pour l obtention de ces places, auquel sei e candi-
dates participèrent. Finalement, malgr  certaines obstructions de 
la part de la mairie, mais a ec son soutien nancier, deux eunes 
emmes, Marie M llero  et Barbora Led in o  1 0-1 22 , 

toutes deux dipl m es de cours pri s pour les enseignantes des 
salles d’asile12, partirent pour Paris en mars 1 , a n de rece oir 
leur nou elle ormation. Au cours de leur s our, elles in ormèrent 
Mme Riegro  de son d roulement, ainsi que d autres aits int res-
sants. Une ois la ormation termin e, elles passèrent les examens 
prescrits  Paris et, lors de leur retour, elles se amiliarisèrent a ec 
l ducation pr scolaire dans les L nder allemands. 

La première cole maternelle tchèque, inspir e en partie du 
modèle ran ais, ut ou erte en an ier 1  rue Saint- acques, 
dans la Vieille Ville de Prague. Elle ut consacr e le 1  an ier 
par le cardinal Friedrich de Schwar enberg, et les deux lè es de 
Mme Pape-Carpantier purent  exercer leur ocation. L asile re ut 
le nom d’école maternelle. l tait logique que, dans le discours 
public tchèque, l accent soit mis sur l expression cole mater-
nelle , popularis e par l Informatorium de l’école maternelle de 
Comenius, bien que ce petit ou rage ne concern t que l ducation 
au sein de la amille. 

Le budget de l cole maternelle – les en ants les plus pau res 
 rece aient gratuitement non seulement leurs repas, mais gale-

ment des tements – tait pris en charge par un Comit  des 
dames, qui ut renomm  plus tard Comit  des dames pour les 
écoles et les salles d’asile municipales. M. Riegrová en était la 
pr sidente. L argent tait ourni par la mairie de Prague, des insti-
tutions nancières, des associations et des particuliers qui parti-
cipaient sous orme de dons  par ailleurs, des collectes urent 

11  ANM, Fonds Marie Riegro -Palac , orespondence osobn , Mme Marie Pape-
Carpantier à Marie Riegrova, Paris, 14.12.1867.

12  Les utures enseignantes du pr scolaire ne purent rece oir une ormation dans l en-
seignement secondaire que gr ce au d cret minist riel de 1 72, ond  sur la r orme 
scolaire de 1 . Le d cret stipulait galement que les communes taient tenues de 
cr er des institutions pour les en ants d ge pr scolaire. En France, dès 1 33, la loi 
Gui ot obligeait chaque commune  ou rir une cole primaire. La m me ann e, 
ean-Denis Cochin publia Le Manuel des salles d’asile. Ce manuel donnait des conseils 

sur le onctionnement de ces tablissements, des modèles d emploi du temps, etc. 
Voir h ps r.wi ipedia.org wi i Marie Pape-Carpantier L E2 0 in ention
de la p C3 A dagogie pr C3 A - C3 A l C3 A mentaire
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organis es au pro t des coles maternelles. D autres institutions 
similaires urent cr es, et, en mars 1 , Riegro  assista  l ou-

erture des premières crèches de Prague pour les en ants g s 
d un  trois ans. Les coles maternelles poursui aient un ob ecti  
identique  celui des salles d asile  elles de aient non seulement 
prendre en charge ph siquement les en ants, mais aussi leur 
assurer une ducation ph sique, intellectuelle et morale. 

L’idée de Marie Riegrová de préserver le programme de l’édu-
cation pr scolaire des in uences anglo-saxonnes et allemandes 
ne ut r alis e que partiellement. Nous aborderons très bient t la 
manière dont les tra aux de Marie Pape-Carpantier ont t  re us 
dans les pa s tchèques. l con ient toute ois de souligner que ce 
ut plut t l in uence de Friedrich Fr bel qui s imposa dans le 

programme ducati  des coles maternelles, bien qu il ne t pas 
raiment possible de me re l accent sur ce e inspiration, dans 

un milieu au sein duquel les ri alit s nationales taient exacer-
b es. La tradition des salles d asile tchèques et la personnalit  
qu tait an Vlastimil S oboda ne urent pas non plus oubli es. 
Les programmes ducati s des coles maternelles tchèques a aient 
repris du modèle ran ais son ducation religieuse et morale 
labor e, son approche ond e sur l amour pour l en ant et, notam-

ment, l id e que les en ants de cet ge de aient tre duqu s par 
des emmes. 

3. Le destin des œuvres de Marie Pape-Carpantier en Bohême
Bien que le Catalogue de la Bibliothèque nationale de France 

contienne plus de deux cents r rences  des u res de Marie 
Pape-Carpantier, je n’ai pu en trouver aucune édition originale 
dans les bibliothèques tchèques. On rencontre n anmoins un 
exemplaire de son ou rage Conseils sur la direction des salles d´asile 
dans la bibliothèque du Mus e national de Prague, qui est issu, 
très probablement, de la bibliothèque pri e de la amille Palac -
Rieger. En ce qui concerne les traductions, plus ou moins libres, 
des tra aux de Mme Pape-Carpantier, six gurent dans le catalogue 
de la Bibliothèque nationale de Prague, et encore une ou deux 
dans des bibliothèques d tude et de recherche tchèques – deux 

 es  Bud o ice, Pl e  et Hradec r lo , une  Olomouc et 
Brno. outes datent du dernier quart du i e siècle. Comment sont-
elles entr es dans ces bibliothèques  Nous ne pou ons qu me re 
des suppositions.

Conseils sur la direction des salles d’asile, l’œuvre de Marie Pape-Carpantier
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La traduction des Conseils sur la direction des salles d’asile, dont la 
première édition remonte à 1849, est la plus représentée. L’auteure 
l a ait r dig e alors qu elle exer ait encore dans la ille du Mans. 
C est, mani estement, la troisième dition, publi e par la Librairie 
Hache e et Cie en 1 5 , qui a t  traduite en tchèque. En 1 77, elle 
ut publi e sous le titre Rady řídícím pěstounkám ve školách mateřských 
Conseils aux nourrices responsables des coles maternelles  par 

l diteur pragois Franti e  Augustin Urb ne  1 2-1 1 . Lors 
de ses d buts dans l dition, ce dernier se consacra a ant tout 
aux ou rages p dagogiques et  la li rature pour les en ants et 
la eunesse. L auteure de la traduction, quelque peu tortueuse, 
n tait autre que Barbora Led in o , qui a galement traduit des 
auteurs allemands traitant de la p dagogie pr scolaire. M me si 
la page de titre de l ou rage indique qu il s agit d une traduction 
libre, Led in o  a strictement respect  la structure du li re, et le 
contenu des di rents chapitres. Elle a galement repris en tchèque 
la pr ace de l auteur, en se contentant, dans une brè e post ace, de 
signaler les di rences des s stèmes ducati s autrichien et ran ais.

Au moment de la publication de la traduction tchèque des 
Conseils sur la direction, la r orme scolaire de 1 , inspir e par 
la p dagogie de Herbart13, ba ait son plein dans les L nder autri-
chiens  elle apporta un sch matisme m thodologique  l instruc-
tion. Nous ignorons si Mme Pape-Carpantier connaissait Herbart. 

uoi qu il en soit, elle a ait express ment pris ses distances a ec 
la m thode , con ue comme un ensemble de th ories, qui tait 
le concept cl  du herbatisme. La m thode  tait, selon elle, une 

le re morte  c tait l enseignante qui apportait la ie  l cole 
maternelle14. Néanmoins, on ne peut ignorer les points communs 
entre ses crits et les m thodes ducati es de Herbart, qui pr do-
minaient dans les pa s tchèques. Le ait de guider l en ant de ait 
perme re de cr er les conditions pr alables  l instruction et  
l ducation morale, tous les deux en con enaient. Marie Pape-
Carpantier reconnaissait galement l exigence de Herbart, selon 

13  L herbartisme, enseignement philosophique d un antien de 1 2 , ohann 
Friedrich Herbart, qui niait l h g lianisme et s appu ait sur les possibilit s limit es 
de la cognition, a in uenc  la p dagogie par son enseignement des id es. Dans les 
pa s tchèques, il a t  appliqu  aussi bien comme une orientation philosophique 
que comme une th orie et une m thodologie des sciences. l  est apparu  partir 
des années 1830.

14  Marie Pape-Carpantier, Rady řídícím pěstounkám ve školách mateřských, Prague, Fr. A. 
Urb ne , 1 77, p. 35.
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laquelle il allait combiner instruction et ducation. Selon Herbart, 
l en ant de ait tre gou ern  par les menaces, la sur eillance, 
les interdictions, les punitions,  compris les ch timents corporels, 
la pri ation de libert , par exemple, en le or ant  rester au coin. 

oute ois, Mme Pape-Carpantier était très modérée en matière de 
punition. Elle reconnaissait, certes, l importance de l ob issance, 
elle parlait des mo ens par lesquels l obtenir, ainsi que de la disci-
pline15   mais en m me temps, elle respectait les natures di rentes 
des en ants qui lui taient con s, et les traitait en cons quence16. 
Pour Herbart, l autorit  et l amour n taient que des aides  l du-
cation, tandis que pour Mme Pape-Carpantier, c’était l’amour de 
l en ant qui primait, alors que la s rit  ne ient la remplacer  
que lorsque c est n cessaire17.

l tait galement important, pour elle, de recourir  la le on de 
choses, point sur lequel elle re oignait Fr bel. Elle respectait non 
seulement l’importance de la socialisation – l’éducation de masse 
et l instruction des en ants – mais galement l importance sociale 
des tablissements pr scolaires. L cole maternelle de ait tre  
la disposition des parents, selon leurs besoins. Pour Mme Pape-
Carpantier, cela oulait dire de longues ourn es de cinq  ingt 
heures, et Led in o  conser a ces horaires de cours inhu-
mains  dans sa traduction18. Pourtant, la réalité à Prague était 
toute di rente  les en ants passaient  l cole maternelle deux  
trois heures le matin, et deux heures l après-midi19.

Comme nous l a ons indiqu , la traductrice a non seulement 
conser  la structure du texte et le contenu des di rents chapitres, 
mais elle a galement respect  certains aits de ci ilisation ran-
aise, lorsqu ils a aient une connotation ducati e claire20. En 

plus de cet ou rage, l diteur Urb ne  publia plusieurs petits 
crits de Barbora Led in o 21, qui sont idemment inspir s par 

15  Ibid., p. 36.
16  Ibid., p. 38.
17  Ibid., p. 45.
18  Ibid., p. 53. 
19  L. B lino  et V. Mi urco , op. cit. [n. 1], p. 33.
20  M. Pape-Carpantier, op. cit. [n. 14], p. 23.
21  Barbora Le in o , Pro děti, Prague, Fr. A. Urb ne , 1 0  Ea ., Škola mateřská. Díl 

prvý, Věcné učení, Prague, Fr. A. Urb ne , 1  Ea ., Škola mateřská. II, Poučování o 
přírodninách dle ročních dob, Prague, Fr. A. Urb ne , 1 0 , etc.
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les id es de Pape-Carpantier, sans toute ois que le lien ers leurs 
publications respecti es ne soit reconnu.

En 1 77, Franti e  esa  1 1 -1 5 22, propagateur de la 
m thode de la le on de choses, et directeur de l une des premières 
coles de lles de Prague, dont la langue d enseignement tait 

le tchèque, pr senta aux lecteurs tchèques une traduction – ce e 
ois-ci, raiment libre – d un autre li re de Mme Pape-Carpantier, 

Enseignement pratique dans les salles d´asile, ou Premières leçons à 
donner aux petits enfants. Par souci d ob ecti it , a outons que 
lui-m me n a ait aucune exp rience en matière d enseignement 
préscolaire. Il a pu entendre parler de Mme Pape-Carpantier, 
comme nous le supposons, gr ce aux contacts occasionnels qu il 
entretenait a ec les Rieger  peut- tre a-t-il galement isit  
 l Exposition uni erselle de 1 7. 

Contrairement  Barbora Led in o , il a radicalement adapt  
l’original, et il a, en outre, souligné, dans le titre de sa traduction, 
que le contenu tait galement applicable  l enseignement dans 
les premières classes des coles l mentaires  Vu que d après le 
statut des coles maternelles ran aises les eunes  restent usqu  
l ge de 7 ans, alors que che  nous d après les lois sur l instruction 
c est usqu  l ge de  ans, cela implique que l tendue de l ensei-
gnement doit tre plus limit e dans nos coles maternelles 23.

Le contenu des di rents chapitres correspond en partie au 
programme des premières classes des écoles élémentaires autri-
chiennes  il s agit de l enseignement des nombres, de la religion, 
de la biologie et de la g ographie, de l anatomie et de la ph sio-
logie, matières auxquelles Mme Pape-Carpantier se consacra, par 
ailleurs, dans de nombreux autres ou rages plus sp cialis s. 
D’autres chapitres sont dédiés à l’éducation morale, au dessin, à 
l enseignement aux en ants de la perception du temps. ls taient 
initi s  la religion par des r cits de l Ancien et du Nou eau 

estament. ls apprenaient galement le D calogue, en ome ant 
toute ois les sixième et neu ième commandements, qui pros-
crivent l’adultère et la concupiscence. L’auteur n’a pas adapté le 
texte aux en ants tchèques seulement  cet gard. l a galement 
adapt ,  la ois les aits de ci ilisation et les pr noms des person-
nages des di rents contes didactiques, qui constituent une partie 

22  Franti e  esa , Praktické vyučování ve školách materských [sic] a prvých třídách obecné 
školy, Praha, Rohl e   Sie ers, 1 77 .

23  Ibid., p. 189-190.
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importante du li re. Franti e  esa  compl ta la publication par 
une biographie de Mme Pape-Carpantier, mentionnant sa carrière 
et son renvoi du poste d’inspectrice générale des salles d’asile, 
le 1er octobre 1 7 , que certains des ournaux ultramontains 
usti aient par le manque de religiosit 24, et qui ut caus  par 
 l inter ention de personnalit s in uentes , notamment l pouse 

du président Mac Mahon25.
D’autres ouvrages de Mme Pape-Carpantier, publi s dans leur 

traduction tchèque, sont des compilations de ses contes pour 
en ants, et il est très di cile, oire impossible, d identi er les 
originaux.  la n du siècle, on publia un Recueil d’écrits en langue 
étrangère pour la jeunesse portant le sous-titre Série rose, et édité à 
compte d auteur  P se , en Boh me du Sud, par le pro esseur de 
ran ais de l c e et traducteur Franti e  arol m 1 53-1 25 . En 

1 5 eut lieu la publication du conte La Famille du pêcheur Malota, 
lequel traitait de la ie d une amille de p cheurs  Dieppe, qui 
s occupait d un petit en ant abandonn . Un an plus tard, deux 
recueils urent publi s – Histoires courtes sur les choses et les 
animaux et Nouvelles histoires courtes sur les choses et les animaux. 
l s agissait d un recueil de bre s contes moraux, pour lesquels il 

n est pas possible d identi er le rapport  l original ran ais. Les 
su ets abord s sont la relation entre les en ants et les animaux, la 
bien aisance et l aide  son prochain, la culture des qualit s par 
l ducation. ci aussi, l auteure re e e la iolence et les punitions 
éducatives sévères, et préconise dans l’éducation une approche à 
la ois bien eillante et erme.  l exception de La Famille du pêcheur 
Malota, les noms des personnages et les aits de ci ilisation ont t  
adapt s  la situation tchèque.

Depuis la n du i e siècle, aucune œuvre de Mme Pape-
Carpantier n a t  publi e en tchèque. andis que le nombre 
d coles maternelles, comme le ait appara tre le tableau sui ant26, 

24  Ibid., p. 190.
25  Ibid., p. 190. En 1874, Mme Pape-Carpantier ut raiment d poss d e de sa situation 

sous le ministère Cumont, hostile à l’indépendance d’esprit de l’école et à la concur-
rence qu elle repr sentait pour les congr gations religieuses. Elle ut r habilit e 
quelques mois plus tard, et renomm e inspectrice g n rale des salles d asile. Elle 
assura ce e onction usqu  sa mort, sur enue  Villiers-le-Bel le 31 uillet 1 7 . 
C . h p www.ien-gu ancourt.ac- ersailles. r spip.php article1 3

26  ose  li a et ose  So ol, Stručný slovník paedagogický: abecední soubor nejdůležitějších 
nauk z paedagogiky, hodegetiky a didaktiky, z methodiky obecné a methodik zvláštních, z 
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augmentait  Prague, la r ormatrice ran aise de l enseignement 
préscolaire disparaissait peu à peu des esprits.

Ann e Nombre d coles 
maternelles

Nombre 
d’enseignantes Nombre d en ants

1870 2 5 545

1880 6 23 1 50

1890 16 64 3 222

L herbartisme ne s tait pas da antage impos  dans l ducation 
pr scolaire, mais l in uence de Friedrich Fr bel, en re anche,  
perdura. Cela appara t clairement, non seulement dans les enc -
clop dies p dagogiques publi es en tchèque durant les dernières 
décennies du i e siècle, mais galement dans les enc clop dies 
g n rales en langue tchèque.

Quant au Bref dictionnaire pédagogique de la n du siècle, nous  
trouvons une description de l’évolution des écoles maternelles, en 
particulier dans les pa s tchèques. L auteur de l article consacr   
ce su et mentionne l impulsion que Marie Riegro  a apport e  la 
r orme du modèle ducati , ainsi que le stage e ectu  en France 
par B. Led in o  et M. M llero . l rapporte, de m me, le ait 
que ces demoiselles, une ois leur ormation termin e, passèrent 
les examens  la mairie de Paris et re urent leur bulletin, rentrèrent 
par l Allemagne, isitant en route et obser ant a ec application les 
tablissements et les progrès des ardins d en ants 27. oute ois, il 

ne mentionne pas le nom de Mme Pape-Carpantier.
On ne le trou e, d ailleurs, ni dans les enc clop dies p da-

gogiques plus r centes, ni dans aucune des enc clop dies g n -
rales tchèques. Ce ait est surprenant, dans la mesure o  Marie 
Riegro  tait ustement co- ditrice de la plus ancienne enc clo-
p die en langue tchèque, intitul e Slovník naučný, rédigée par F. L. 
Rieger et a ub Mal , qui ut publi e entre 1 0 et 1 7 . l semble 
que le modèle ran ais, d cou ert en 1 7 et import  en Boh me 
gr ce  l Exposition uni erselle de Paris, ne se soit pas enracin  
dans les milieux tchèques. l resta limit   l cole maternelle Saint-

dějin vychovatelství a školství ... se zřetelem k učitelstvu škol obecných a měšťanských. 
Vol. 1, Prague, st edn  spole  ednot u itels ch  ech ch, 1 1, p. 53.

27  Ibid., p. 851.
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acques, aussi longtemps que les emmes instruites par Marie 
Pape-Carpantier  exercèrent leurs onctions. Malgr  les souhaits 
de Mme Riegro , l in uence de Fr bel ut plus persistante. La 
coexistence s culaire des chèques et des Allemands se re ta 
également dans l’éducation préscolaire. 

En revanche, avant la Première guerre mondiale, les idées de 
la r ormatrice italienne Maria Montessori, que l auteure a ait 
ormul es dans l ou rage Il metodo della pedagogia Scientifica appli-

cato all´educazione infantile nelle Case dei Bambini, publi  en 1 0 , 
p n trèrent dans les pa s tchèques. Au cours des trois ann es 
sui antes, le li re ut traduit en dou e langues. Une seconde 
source d’inspiration, couvrant un large éventail de tentatives dans 
l ducation, r sulta des id es exprim es par la ournaliste et p da-
gogue su doise, Ellen e 28. Ce sont les deux autorit s a ant le 
plus inspir  les r ormatrices tchèques de la p dagogie, qui se 
consacrèrent à l’éducation des plus jeunes. Quant à Marie Pape-
Carpantier, elle tomba quasiment dans l oubli. Dans la aste biblio-
graphie des ouvrages consacrés à l’éducation préscolaire couvrant 
la période du i e siècle, qui ut publi e en 1 7 , seules deux r -
rences bibliographiques sont d di es  l auteure, mentionnant les 
traductions de Barbora Led in o  et de Franti e  esa 29.

28  Ellen ey, Barnets århundrade, Stoc holm, 1 00  c . Marie Bahens , Libu e 
Hecz o  et Dana Musilo , Iluze spásy. České feministické myšlení 19. a 20. století, 

es  Bud o ice, Veduta, 2011, p.  et passim.
29  Výchova předškolních dětí v českých zemích 19. století, Prague, st edn  niho na peda-

gogic  a ult  U , 1 7 , p. 153, nos 60, 61.
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La Bibliothèque Załuski – témoin d’échanges, 
victime de dévastations (XVIIIe-XXe siècles)

Résu é. – A n de pallier la aiblesse des collections ro ales, pill es au cours du siècle 
pr c dent, les rères a us i, deux pr lats polonais, constituèrent  Varso ie, en 17 7, 
une des plus remarquables bibliothèques europ ennes de son temps. Pass e sous le 
contr le des suites, puis du Ministère de l instruction publique, elle ut pill e par les 
Russes, après l chec du soulè ement de o cius o en 17 , qui emmenèrent une partie 
des onds  Saint-P tersbourg. Partiellement reconstitu e dans l entre-deux-guerres, elle 
ut de nou eau d truite lors d un incendie allum  par les Allemands en 1 .

Abstract. – n 17 7 arsaw, in order to compensate the wea ness o  the ro al collec-
tions, pillaged during the pre ious centur , the a us i brothers, two Polish prelates, 
created one o  the most remar able European libraries o  its time. Passed under the 
control o  the esuits, then o  the Ministr  o  Public Education, the Russians pillaged it 
a ter the ailure o  the o cius o uprising in 17  the  brought part o  the collection 
bac  to St. Petersburg. Partiall  reconstructed during the interwar period, it was again 
destro ed b  a re started b  the Germans in 1 .

DO  10. 7 21 rfhl1 1 1 7-213

Dites-nous quelles sont os bibliothèques, nous ous dirons 
si ous tes ci ilis s  – en tra estissant ainsi la ormule c lèbre, 
on peut interroger l appr ciation mise par les Enc clop distes 
sur le niveau intellectuel, et plus généralement culturel, des 
peuples slaves. Les auteurs du Dictionnaire raisonné1 ne se sont 
pas prononcés sur les régions slaves dominées par les Turcs et 
les tats germaniques. ls ont comment , en re anche, la situation 
de la R publique nobiliaire et de l Empire des tsars. oute ois, la 
Pologne et la Russie ne gurent presque amais ensemble dans 
les pages de l’Encyclopédie, exception aite des articles li s aux 
probl matiques g ographiques et historiques. C est pourquoi 

*  Uni ersit  Adam Mic iewic  de Po na , Pologne a liation commune aux deux 
auteurs).

1  Encyclopédie, ou dictionnaire raisonné des sciences, des arts et des métiers, par une société 
de gens de lettres. Mis en ordre & publié par M. Diderot, de l’Académie Royale des Sciences 
& des Belles-Lettres de Prusse ; & quant à la Partie Mathématique, par M. D’Alembert, 
de l’Académie Royale des Sciences de Paris, de celle de Prusse, & de la Société Royale de 
Londres, Paris, Le Breton, Durand, Briasson  Da id, 1751-1772, t. -XV . Dans la 
suite, nous citons l’Encyclopédie en indiquant le titre int gral de l article, sui i de la 
cat gorie enc clop dique, le num ro de olume et la page.
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notre tude sur la grande collection de li res que rassemblèrent 
les rères a us i, au iiie siècle, prend pour point de départ un 
des rares exemples o  les deux pa s se c toient  l article anon me 

Bibliothèque 2.
Ce e entr e contient une brè e comparaison de l tat des 

cultures polonaise et russe. Selon l auteur, il ne manquait pas 
de bibliothèques dans la R publique, celles de Vilnius et de 
Craco ie se distinguant par leur richesse, et le soutien que les rois 
de Pologne leur apportaient depuis des siècles. Le commentaire 
sur l Empire des tsars s ou re, quant  lui, sur le constat s ère 
qu a ant le règne de Pierre er, la Russie ne possédait aucun 
ou rage scienti que, ni de tradition li raire, hormis les textes 
religieux en ancien sla e3. Le ton de l article est donc sans qui-

oque  aux eux de l enc clop diste, c tait le ondateur de Saint-
P tersbourg qui a ait ait p n trer la ci ilisation en Russie. 

Malgr  l opinion positi e mise sur les bibliothèques polo-
naises, les rédacteurs du Dictionnaire raisonné n’étaient pas très 
enclins  aire l loge de la culture sarmate. Au su et de Craco ie, 
outre la remarque concernant sa ameuse bibliothèque, on 
mentionnait que Nicolas Copernic  commen a son ducation et 
sa carrière scienti que, et que an Crell 15 0-1 33 , le th ologien 
de l arianisme,  mourut, alors qu il d c da en r alit   Ra w4. Il 
aut tout de m me souligner que l article Ra a 5 oque le r le 

primordial des rères e  Andr e  et Andr e  Stanis aw a us i 
ou  dans la ondation de la c lèbre bibliothèque de Varso ie.

 la n du iiie siècle, la situation a ait beaucoup chang . 
L’État polono-lituanien avait disparu de la carte de l’Europe, et 
ses bibliothèques taient pill es par les arm es des puissances 
qui s taient partag es le pa s. La plus importante d entre elles, 
la collection des rères a us i, a ait t  saisie par les Russes,  
Varso ie, après l chec de l insurrection de o cius o 17 . Elle 
a ait t  exp di e  Saint-P tersbourg et ser it, a ec deux autres 
collections les onds de li res de Denis Diderot et de Voltaire ,  
cr er la Bibliothèque publique imp riale en 17 5.

2  Ibid., Bibliothèque  dans s. ., t. , p. 23 .
3  Ibid.
4  Ibid., Astronomie , Astronomia, t. , p. 7  ibid., Lune , s. . Astr. , t. X, p. 730  

ibid., Nuremberg , Géograp. , t. X , p. 2 5. 
5  Ibid., Ra a , Géog. mod. , t. X , p. 30.
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1. Ériger un phare aux confins de l’Europe des Lumières
La ondation, l essor et le d clin de la Bibliothèque a us i 

s inscri ent dans le processus dramatique de la renaissance dans 
le d clin  qui caract rise les dernières ann es de l tat polono- 
lituanien, a ant sa chute d niti e en 17 5. 

Les ondateurs de la bibliothèque taient les rères a us i  
Andr e  Stanis aw 1 5-175 , que de Craco ie, ancien 
grand chancelier de la Couronne, grand m cène, et e  Andr e  
1702-177 , que du diocèse catholique de ie , bibliophile et 

bibliographe c lèbre6. Les deux rères a us i poursui irent et 
d eloppèrent les acti it s de leurs oncles- ques bibliophiles  
Andr e  Chr ostom 1 50-1711  et Ludwi  Bart omie  1 1-
1721 . C est gr ce  leur soutien qu ils acquirent une ormation 
appro ondie et une connaissance de la culture occidentale. ls 

rent ensemble le Grand our  tra ers l Empire, les Pa s-Bas, 
la France et l’Italie, pour étudier, ensuite, dans les universités les 
plus renomm es  La Sapien a pour le plus g , qui  obtint son 
dipl me en droit  le collège suite de Rome, puis la Sorbonne 
pour le second, o  il de int docteur en th ologie, et en n l uni er-
sit  agellonne de Craco ie, ce e ois-ci pour le doctorat en droit. 
Grands rudits europ ens de l poque, les rères a us i gardèrent 
tout au long de leurs vies, passées du côté de Varsovie, Vilnius 
ou ie , d excellentes relations a ec l Occident. Pour en donner 
une illustration, rappelons que Bu on installa sa bibliothèque 
au Petit Fontenet, ancienne r sidence des abb s de Fontena   
Montbard, pr cis ment gr ce  e  Andr e , qui a alisa la ente 
du domaine au c lèbre naturaliste.

Les li res, notamment ceux enus de l Occident, occupaient une 
place essentielle aussi bien dans l ducation des eunes gens que 
dans les acti it s des lites polono-lituaniennes. Les rères a us i 
en o rent un exemple par ait, loin d tre rare dans un pa s o  la 
noblesse, dans sa ma orit  instruite, a pu constituer usqu  10  
de la population. Aux amilles du premier rang, la tradition impo-
sait de onder des collections de li res, qui passaient de g n ra-
tion en g n ration. Ainsi, les quelque 000 olumes en possession 
des deux oncles- ques pr c demment cit s urent transmis  
l a n  de leurs ne eux, Andr e  Stanis aw. Le cadet, e  Andr e , 
se montra quant  lui, dès son eune ge, un  bibliophile passionn . 

6  Stéphane Gaber, Un bibliophile polonais  la cour de Stanislas – oseph-Andr  
a us i , Le Pays lorrain 2, 1974, p. 65-82. 



200

Maciej Forycki et Aleksander Małecki

Dans sa p riode initiale, sa collection s le ait  13 000 olumes. 
En 173 , les rères a us i d posèrent leurs onds pri s  
Marieville (en polonais Marywil , domaine c lèbre  Varso ie, que 
le cadet enait d acheter et qui, d ailleurs, tait li   la France, non 
seulement par son st le parisien, mais surtout par la personnalit  
de sa ondatrice, la reine Marie Casimire de La Grange d Arquien 
(1641-1716).

La Bibliothèque a us i ut cr e en 17 7, donc, au tout d but 
des Lumières polonaises. Elle allait devenir leur phare principal 
au cours du dernier demi-siècle de l existence de l tat polono- 
lituanien. Sa cr ation a ait t  rendue possible par la usion de 
plusieurs ensembles de li res de amille. Par la suite, elle s en-
richit s st matiquement par des achats et des dons. En n, elle 
devint l’une des premières collections de livres en Europe à se 

oir accorder le statut de bibliothèque nationale impliquant, entre 
autres, l obligation du d p t l gal  un exemplaire de ait obligatoi-
rement  tre d pos  pour tout li re imprim  dans la R publique 
des Deux Nations. 

2.  Splendeurs et ravages. Les traditions  
des bibliothèques royales polono-lituaniennes

riger une bibliothèque publique dans l espace polono- 
lituanien re enait  b tir un phare sur un sol qui m connaissait 
encore ce genre d tablissement, mais qui, en re anche, a ait une 
bonne exp rience de la culture occidentale du li re. En e et, cher-
chant  ou rir leurs collections au grand public et pr parant la 
donation ult rieure de l tablissement  la R publique, les rères 

a us i comblaient le oss  creus  par le manque de soutien ro al 
 la culture nationale dans ce domaine pr cis. Les onds de li res 

appartenant aux monarques polonais taient inaccessibles au 
grand public. 

Au cours des siècles, les bibliothèques des rois de Pologne 
a aient gard  le caractère d un onds pri . Leur in uence se limi-
tait à un cercle très restreint de lecteurs et d’utilisateurs. L’histoire 
mou ement e de la R publique des Deux Nations, li e aux 
r quents changements d nastiques, aux d placements de la cour 

ou encore aux guerres, a ec les pillages commis par les troupes 
trangères qui les accompagnaient, t que le sort de la collec-

tion ro ale ut très di rent de celui des bibliothèques ro ales de 
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l Europe occidentale, qui se trans ormèrent, au l des ann es, en 
grands tablissements d tat7.

l con ient ici de rappeler que, parmi les plus riches collections 
ro ales polonaises, se distinguait, a ec ses 000 olumes en iron, 
la bibliothèque de Sigismond  Auguste 15 -1572 , tablie au 
ch teau de Vilnius, et plus tard  celui de ocin8. Après la mort 
sans héritier de ce dernier représentant des Jagellon, plusieurs 
li res de la bibliothèque ro ale urent donn s  sa s ur, la reine 
de Suède Catherine agellon 15 -15 3 . Ces li res urent ensuite 
transmis  son ls, Sigismond Vasa, qui de int roi de Pologne 
en 15 7. Sigismond  a probablement amen  certains olumes 
avec lui, mais la plupart restèrent sans doute en Suède, où il avait 
l intention de retourner pour se aire couronner après la mort de 
son père. 

La collection de livres, apportée de Suède et augmentée, 
ut ensuite transmise  Ladislas V Vasa 1 32-1 , ls a n  et 

successeur direct de Sigismond III9. Ce dernier a ait d excellents 
échanges intellectuels avec l’Occident, étant entré en relation, 
entre autres, a ec Galil e. Son pouse ran aise, Louise-Marie de 
Gon ague, tait enue en Pologne a ec toute une cour sa ante. 
Son successeur, son rère ean  Casimir Vasa 1 -1 , reprit 
son h ritage et commen a  agrandir la bibliothèque, tant, lui 
aussi, un grand mécène des sciences et des arts, et ceci à l’échelle 
européenne10.

Malheureusement, ce e bibliothèque ro ale, augment e par les 
repr sentants des d nasties des agellon et des Vasa, ut pill e lors 
de l’invasion suédoise des terres polonaises et lituaniennes, en 
1 55. Le D luge  su dois se r la d sastreux pour la  collection 

7  Teresa Micha o s a (dir.), Słownik literatury staropolskiej (Średniowiecze. Renesans. 
Barok), roc aw, a ad Narodow  im. Ossoli s ich, 1 0, p. 1.

8  C . Alodia a ec a-Gryczo a, Biblioteka ostatniego Jagiellona. Pomnik kultury rene-
sansowej, roc aw, a ad Narodow  im. Ossoli s ich, 1 . Le catalogue contenu 
dans cet ou rage, concernant la bibliothèque du dernier agellon, est constitu  de 
5  imprim s identi s par l auteur, et de 12 manuscrits appartenant  l origine  la 

bibliothèque ro ale, ibid., p. 115-301.
9  Voir notamment Irena o asara, Książka na dworach Wazów w Polsce, roc aw, 

Ossolineum, 1 . L auteur a retrou  15  titres de ces collections dans di rentes 
archi es et bibliothèques.

10  Karolina Tar osz, La Cour savante de Louise-Marie de Gonzague et ses liens scientifiques 
avec la France 1646-1667, Varso ie- roc aw-Craco ie-Gda s , a ad Narodow  
imienia Ossoli s ich, 1 2.
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ro ale, comme, d ailleurs, pour toute la culture polonaise et 
lituanienne de l poque. La bibliothèque du ch teau ro al cessa 
alors, tout simplement, d exister. Après l occupation de Varso ie, 
les Su dois en o èrent dans leur pa s plus de ingt normes 
co res, pleins de li res et de manuscrits. out lecteur souhaitant 
consulter les li res qui urent alors d rob s en Pologne – et, parmi 
eux, des tr sors, tels que les ou rages appartenant adis  Nicolas 
Copernic – doit se tourner, aujourd’hui, vers les salles de lecture 
suédoises11.

Après a oir conclu la paix a ec la Suède, ean  Casimir, dans 
le cadre des tra aux de reconstruction de sa r sidence de Varso ie, 
commen a  rassembler des li res  partir de rien, mais sa d cision 
d abdiquer en 1  et de se rendre en France entra na le d place-
ment de ce e nou elle collection, qui ut, par la suite, partielle-
ment dispersée à Paris. L’inventaire posthume du dernier Vasa ne 
compte qu en iron 350 olumes. Ainsi,  la n de l poque des 
Vasa, la bibliothèque ro ale polono-lituanienne tait pratiquement 
anéantie.

uelques ann es plus tard, la collection de li res du roi 
ean  Sobies i 1 7 -1  exer a,  son tour, un ra onne-

ment culturel notable. D un c t , il rigea dans son domaine de 
iew, malheureusement trop loign  des centres intellectuels, 

une bibliothèque qui compta en iron 00 olumes. De l autre, il 
tenta,  deux reprises, de r cup rer la bibliothèque des agellon et 
des Vasa, qui a ait t  emport e par les Su dois. Un petit succès 
ut obtenu, en 1 0, lorsqu il en o a son ambassadeur en Suède 

a n de retrou er les li res ol s. Ce dernier rapporta en Pologne 
150 ouvrages, entre autres issus des collections de Sigismond II 
Auguste et de Sigismond , ce qui to a les collections ro ales 
de Varso ie. En outre, le h ros de la bataille de Vienne, sui ant 
l exemple de ses pr d cesseurs, importa de nombreuses u res 
li raires et scienti ques d Europe occidentale, notamment de 
France. Le rôle de son épouse, Marie Casimire de La Grange 
 d Arquien, n  est pas tranger, parce qu elle ut la deuxième 
Fran aise sur le tr ne de Pologne. Les troubles politiques qui 
sui irent la mort de ean  Sobies i, a ec la grande guerre du 
Nord qui ra agea les terres polono-lituaniennes, allaient se 
prolonger au cours de plus de deux d cennies, et an antirent l es-
poir de oir rena tre, en Pologne, une bibliothèque ro ale. 

11  Marcin Ja o s i et Hubert o als i, Uratowane z Potopu, Varso ie, Agora, 201 .
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Ainsi, malgr  les e orts d plo s par les rois et les reines, l tat 
polono-lituanien entra dans l’Europe des Lumières sans posséder 
une collection ma eure de li res, rassembl s par les sou erains au 

l des siècles, qui serait de enue l une des bibliothèques natio-
nales (Bibliothecae Patriae) tant voulues par les penseurs éclairés. 
Dans la première moitié du iiie siècle, la R publique nobiliaire 
ne disposait pas de onds importants de li res  la disposition 
de son sou erain, et par cons quent de la noblesse, perme ant 
d aboutir  la cr ation d un tablissement semblable  ceux qui 
naquirent alors dans plusieurs pa s europ ens en ue de rassem-
bler des manuscrits et des imprim s nationaux et de les enrichir, 
bien idemment, par des acquisitions trangères. Ce ph nomène 
s obser e, dans la première moiti  du iiie siècle, dans les États 
centralis s oisins de la Pologne-Lituanie  l Autriche, la Russie ou 
la Prusse. 

R unie en un seul tat, ce e partie de l Europe qui cou re 
au ourd hui, en gros, les pa s baltes, la Bi lorussie, l U raine 
et la Pologne, et qui, depuis plusieurs siècles, tait orte de ses 
changes innombrables a ec l Occident, n tait pas par enue  
onder une bibliothèque centrale, issue, comme ailleurs, des collec-

tions ro ales. Ce e absence ut combl e par une initiati e enant 
des lites nobiliaires, ce qui n a rien d tonnant dans un tat si 
particulier, où les rois dépendaient des magnats et de la masse des 
petits nobles.

La Bibliothèque a us i, ce pro et-phare des Lumières polo-
naises, ut ainsi b tie dans la p riode qui ut apparemment la plus 
obscure de l histoire de la Première R publique,  sa oir celle du 
règne des rois de la d nastie des e in  Auguste  1 7-1733  
et Auguste  1733-17 3 , longtemps consid r e comme d sas-
treuse en raison des guerres ext rieures men es sur son territoire, 
et comme rétrograde au point de vue de la situation intérieure. 

Pourtant, malgr  l absence d un modèle ro al bien tabli, il ne 
ait aucun doute que l acti it  extraordinaire des rères a us i ut 
ortement in uenc e par le climat culturel de la cour polonaise, 

et par le m c nat des deux rois e in. En outre, la Saxe de e-
nait, sous le règne de ce collectionneur passionn  de li res que ut 
Auguste , le centre le plus important du mou ement bibliophile 
au sein de l’Empire12. La cour saxonne, d plac e ou plut t imit e, 

12  ace  Stasze s i, August III Sas, Varso ie- roc aw-Craco ie-Gda s , Ossolineum, 
1989, p. 156.
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pendant une soixantaine d ann es,  Varso ie, ne pou ait peut-
tre pas in uencer ortement les lites polono-lituaniennes de 

l poque, mais elle ser it certainement de point de repère pour les 
lignages qui cherchaient  sui re le modèle occidental, trans r  
par la médiation de la cour de Dresde. En témoigne un person-
nage-cl , Heinrich on Br hl, a ori et premier ministre du roi 
Auguste , très in uent dans l tat polono-lituanien, et l un des 
plus riches collectionneurs de li res  l est de l Elbe13.

Vers la n des ann es 1730, les ondements d une bibliothèque 
publique, rassemblant les manuscrits et imprim s de production 
locale, régionale, interprovinciale et plurinationale, et dont le 
ra onnement pou ait a eindre largement plus de 700 000 m2, 
taient d niti ement pos s. Les onds taient pr ts depuis 

longtemps, amass s par les amilles nobles polonaises pendant 
des siècles, mais sans d boucher sur un tablissement commun. 
Plusieurs de ces collections allaient tre mises  la disposition des 
deux rères a us i, qui ne songeaient qu  en aire le meilleur 
usage pour propager les sciences, la li rature ou les arts au sein 
de leur patrie menac e par les puissances oisines, qui ne tarde-
raient pas à partager ses terres entre 1772 et 1795.

3.  Du privé au public : penser la bibliothèque au xviiie siècle  
en Europe centrale
Le go t pour la bibliophilie des rères a us i se orma  une 

poque o  la n cessit  de me re les collections  la disposition 
d un nombre croissant d utilisateurs tait d  consid r e comme 

idente, ce qui impliquait la n cessit  de conna tre ses propres 
ressources, de les d elopper habilement et de les di ulguer dans 
le catalogue, de pr rence sous orme imprim e 14. Les collec-
tions pri es a aient commenc   s ou rir au grand public,  
l instar de la bibliothèque de ol enb el, l une des plus grandes 
de l Empire, ou encore  Gda s  Dan ig , o  la bibliothèque du 
conseil municipal tait accessible aux particuliers15.

13  Selon J. Stasze s i, Br hl disposait d une bibliothèque scienti que comptant plus 
de 2 000 ou rages, ibid., p. 7.

14  Anna bi o s a-Mi o , Historia książki w xviii wieku. Początki bibliologii, Varsovie, 
Padstwowe dawnictwo Nau owe, 1 , p. 17.

15  Ibid., p. 8.



205

La Bibliothèque Załuski – témoin d’échanges, victime de dévastations

Dans ce contexte, il con ient de rappeler les pro ets ant rieurs 
de cr ation d une bibliothèque publique dans la R publique de 
Pologne, lorsque, ers le milieu du iie siècle, deux rères, les 
magnats r s to  1 0 -1 55  et u as  Opali s i 1 12-1 2 , 
en isagèrent de cr er une bibliothèque commune, sous le nom 
de Bibliotheca Opalinsciana, situ e au ch teau de Siera w. Celle-ci 
de ait tre une collection publique de li res, organis e sur le 
modèle des bibliothèques pri es occidentales, mises  disposi-
tion d un public plus large. L id e des rères tait que la biblio-
thèque t largie par les propri taires successi s de leur norme 
domaine amilial, comptant des di aines de illes et des centaines 
de illages. ls donnèrent eux-m mes l exemple, en achetant de 
nou elles propri t s, tou ours a ec les collections de li res qu elles 
poss daient. Malheureusement, l id e de placer une bibliothèque 
publique  Siera w a orta, une ois de plus, en raison du D luge 
suédois de 165516.

Le pro et des a us i n tait pas, lui non plus,  l abri des 
troubles qui branlaient la R publique nobiliaire. Les pr pa-
rati s pour la cr ation de leur bibliothèque urent interrompus 
lorsque e  Andr e  s engagea acti ement aux c t s de Stanis as 
Les c s i 1 -17 , choisi pour le tr ne de Pologne, mais 
de ant, malgr  tout, lu er contre son concurrent  la couronne, 
Auguste  e in, soutenu par la Russie, la Prusse et l Autriche. 

ui ant la Pologne a ec le roi aincu  l automne 1733, a us i 
dut laisser che  les Carm lites de Varso ie sa pr cieuse collec-
tion de li res emball s dans des co res, qui comptait d  des 
di aines de milliers de olumes 17. 

Cependant, un autre chapitre des échanges avec l’Occident 
s ou rait, gr ce au nou eau statut de Stanis as, d sormais duc 
de Lorraine et de Bar. Restant dans le ser ice diplomatique de 
Les c s i, a us i tablit de nombreux contacts a ec des biblio-
philes,  Rome et en France, et enrichit ainsi consid rablement 
sa collection. M me lors de son o age de retour en Pologne, en 
173 , il acheta en cours de route, aux enchères et entes publiques, 

16  P. a er et N. boro s a, Biblioteki xvii wieku w Polsce: Biblioteki szlacheckie i 
magnackie, ra w, 200  Alo  Sa o s i, r s to  Opali s i  et u as  
Opali s i , dans Wielkopolski Słownik Biograficzny, Varso ie-Po na , Pa stw. 

daw. Nau owe, 1 1, p. 530-532.
17  Bart omie  Szyn ler, Biblioteka Załuskich, roc aw, Ossolineum, 1 3, p. 21.
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de nombreux li res, qu il ren o a par la suite  Lun ille, n tant 
pas sûr de son avenir du côté de la Vistule.

Ce e collection lorraine , emball e dans 3 caisses, ut 
déposée dans de mauvaises conditions dans les caves d’un monas-
tère de Lun ille. Ce n est qu en 17 5 que ces ou rages urent 
en o s, ia Amsterdam, la Mer du Nord et la Baltique, usqu au 
port de Gda s , o  les caisses urent arr t es  par des cr an-
ciers. Ce n est qu après le paiement des de es de e  Andr e  
par son rère que les paquets de li res purent tre achemin s, en 
uin 17 , par la Vistule, usqu  Varso ie18. 

La collection lorraine  ut d pos e dans le palais des 
Dani owic , achet  par Andr e  Stanis aw. Ce ut dans ce b ti-
ment que urent rassembl es d niti ement les collections de 
li res des deux rères, qui, depuis le  ao t 17 7, constituaient 
la Bibliothèque a us i, ond e sous le nom de la Bibliothèque 
Publique19. Son organisation et son onctionnement r pondaient 
 toutes les exigences de l poque, et l tablissement ut ritable-

ment à l’avant-garde européenne.
Poursui ant la tradition des collections ro ales, inter-

rompue par des désastres de la seconde moitié du iie siècle, la 
Bibliothèque a us i poss dait d , au milieu du iiie siècle, l’un 
des plus grands ensembles de li res en Europe  1 0 000 estampes, 
10 000 manuscrits et des milliers de cartes et de gra ures r partis 
dans les 29 salles du vaste palais. C’est dans la collection apportée 
par Andr e  Stanis aw que se retrou èrent les restes des biblio-
thèques ro ales de Sigismond  Auguste, tienne B thor  et 
Ladislas V Vasa, gr ce au ait qu en 17 0, a us i a ait re u de 
Marie-Charlo e, duchesse de Bouillon, n e Sobies a, sa collec-
tion de li res, qui contenait notamment la ameuse Bibliothèque 

iews i, compos e de 7 000 olumes a ant appartenu  
l hetman Stanis aw iews i et au roi ean  Sobies i20.

Elle tait cens e tre accessible au public, deux ours par 
semaine, aussi les a us i comptèrent-ils sur le soutien nancier 
du roi Auguste  e in, et sur une sub ention extraordinaire de 

18  Ibid., p. 24.
19  Les circonstances concernant l ou erture de la bibliothèque sont examin es en d tail 

par Jan Koz o s i, Szkice o dziejach Biblioteki Załuskich, roc aw, a ad Narodow  
im. Ossoli s ich, 1 , p. 137-15 .

20  B. Szyn ler, Biblioteka Załuskich, op. cit. [n. 17], p. 25.
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la Diète, le parlement polono-lituanien. Cependant, les députés 
qui n taient pas a orables aux a us i ne permirent m me pas la 
lecture du pro et, pr o ant une aide nancière de 200 000 lot s. 
Face  l chec des e orts isant  obtenir un soutien public, la base 
conomique du onctionnement de la bibliothèque de ait rester le 

re enu obtenu par les rères par l a ermage de b n ces eccl sias-
tiques, en particulier des riches ch s successi ement repris par 
Andr e  Stanis aw. Celui-ci, en tant qu que de Craco ie, ersa 
de son i ant d normes sommes d argent pour entretenir la onda-
tion et acheter des li res 21. oute ois, sa mort en 175 , et la remise 
en cause, par ses proches, de ses testaments successi s – dans le 
premier d entre eux, dat  de 1753, il laissait sa ortune consid rable 
 la Bibliothèque, alors en pleine expansion – conduisirent son 
rère cadet, e  Andr e ,  chercher ailleurs les indispensables 

subsides. La situation de enait d autant plus critique que l agran-
dissement du b timent et l augmentation des d penses pour l en-
tretien de la bibliothèque exc daient largement les re enus re us 
en 175  de son ch  de ie . C est pourquoi, a us i d cida en 
17 1, contre la olont  exprim e dans le testament de son rère, 
de placer la bibliothèque sous une tutelle ext rieure. l la con a 
au collège des suites de Varso ie, qui s engagea lui  assurer 
un soutien mat riel et  destiner des onds  l achat de nou eaux 
li res. l pro ta aussi de l occasion pour tendre l accès du public 
aux collections  tous les ours de la semaine.

Après la mort d Auguste  e in, et l lection du roi 
Stanis as-Auguste Poniatows i 17 -17 5 , gure embl matique 
des Lumières polonaises22, a us i souhaita que la Bibliothèque 
pass t sous l gide de la R publique. l pr senta ce pro et dès la 
Diète du couronnement, en 1764, mais les députés le rejetèrent. 
Le roi proposa, un peu plus tard, d acheter la Bibliothèque et 
de la con er  l cole des Cadets, l un des pro ets-phares de ses 
r ormes, ce que a us i re usa  son tour.

Ces problèmes s aggra èrent da antage par le manque de 
sur eillance du ondateur, qui, ennemi acharn  de la mont e en 
puissance des in uences russes en Pologne, ut enle  par les 
agents de Catherine , et d port  en octobre 17   alouga, dans 
la Russie int rieure. uelques mois après son retour  Varso ie, 

21  Ibid., p. 43.
22  Jean Fabre, Stanislas-Auguste Poniatowski et l’Europe des Lumières, Paris, Institut 

d’Études slaves, 1952.
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seulement en 1773, un autre coup ut port   la Bibliothèque, 
puisque le pape Cl ment X V supprimait, en ao t de ce e ann e, 
l ordre des suites, ce qui remit en question l existence de la 
Bibliothèque.

 la mort de l que e  Andr e  a us i, dans les premiers 
ours de l ann e 177 , les problèmes s intensi èrent  tel point que 
le mar chal de la Diète ordonna de ermer la Bibliothèque, et de 
sceller ses portes.

4.  La Bibliothèque de la République, ou l’éclatement  
des Lumières polonaises
Après le premier partage de la Pologne 1772  et la mainmise 

de Catherine  sur le pa s, les lites politiques et intellectuelles 
multiplièrent et acc l rèrent les r ormes culturelles, dans l esprit 
des Lumières, mais isant notamment un sursaut national ace 
au danger enant de la part des puissances oisines  la Russie, 
la Prusse et l Autriche. La suppression des suites en Pologne 
ut ainsi sui ie d un pro et des plus audacieux, aboutissant  

ce que l tat reprenne leurs biens et les in estisse dans l duca-
tion publique. Pour assurer le succès de ce e grande entreprise 
– le patrimoine suite dans la R publique des Deux Nations 
tant consid rable – la Diète cr a Komisja Edukacji Narodowej 
la Commission de l ducation nationale , qui ut le premier minis-

tère de l instruction publique, moderne et ind pendant de l glise.
C est ustement ce e administration qui prit en charge la biblio-

thèque publique de la amille a us i en nommant, en an ier 
177 , son directeur gnac  Potoc i 1750-1 0 . La Bibliothèque 

a us i tait de enue une institution d tat. En 17 0, la Diète 
l le a au rang de collection nationale , lui donnant le nom de la 
bibliothèque publique de la R publique en 17 7, son nom o ciel 
a t  chang  en Bibliothèque de la R publique dite a us i . 
C est galement en 17 0 que la Diète ordonna aux diteurs de 
li rer un exemplaire obligatoire  ses collections nationales de 
li res, de sorte que dor na ant les imprimeurs des pa s de la 
R publique ne soient plus autoris s  endre des li res imprim s 
ou qui allaient tre publi s usqu  ce qu il  ait un  certi cat du 
comit  p dagogique a estant que le premier exemplaire a t  
remis  ce e bibliothèque 23. 

23  Cit  d après anina ech, Biblioteka Załuskich w świetle najnowszych publikacji, h ps
s olnictwo.pl consultation  05 12 201 .
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l aut souligner qu  l poque, la Bibliotèque a us i poss dait 
d  une très grande collection d ou rages  près d un demi-mil-
lion, dont en iron 00 000 imprim s, et plusieurs milliers de 
manuscrits. Outre la collection de livres, plusieurs milliers de 
gra ures, de monnaies et de m dailles, ainsi que de nombreux 
instruments de mesure,  compris astronomiques,  taient 
rassembl s.

Dans les ann es 17 3-17 , le Piariste rudit Onu r  opc s i 
1735-1 17 , en tant que pr et de la bibliothèque, conser a les 

li res et manuscrits, mit de l ordre dans les onds, et commen a 
 les cataloguer selon le s stème de classi cation de Bacon. La 

normalisation du onctionnement de la bibliothèque ut ren orc e 
en 1787 par la décision de la Commission de l’éducation nationale 
d tablir des salaires xes pour les biblioth caires qui  tra ail-
laient. En re anche, le manque d argent causa l abandon des 
tra aux courants, de sorte que les b timents subirent les outrages 
du temps.

Depuis que la Bibliothèque a ait t  reprise par l tat, et g r e 
par la Commission de l ducation nationale, elle commen ait 
 remplir les t ches qui lui taient con es en tant qu institut  

caractère national. Ainsi, elle mit son onds non seulement  la 
disposition des tudiants et des lecteurs curieux, mais elle de int 
aussi un atelier de tra ail scienti que, o  se c to aient les histo-
riens, les philologues et les adeptes des sciences exactes, dont les 
ouvrages allaient changer la perception du monde. Bien évidem-
ment, les acti istes politiques, les conomistes et les publicistes 
s en inspiraient pour leurs discours ou articles. Bre , m me si elle 
n tait pas une maison d dition au sens strict du terme, elle ut 
certainement une institution autour de laquelle se d eloppait un 
mou ement intellectuel, qui initia des actions culturelles et ra on-
nait  l ext rieur 24.

Parmi les milliers de lecteurs qui pro tèrent des li res amass s 
par les rères a us i, le nom de Pierre oseph de La Pimpie de 
Solignac 1 7-1773  m rite une mention sp ciale. Son exemple 
montre que le li re n a pas seulement ser i,  l poque moderne, 
 propager les id es de l Occident ers l Est, mais par ois, aussi, 

dans le sens in erse. Cet historien ran ais, secr taire de Stanis as 
Les c s i, pro ta largement de la collection lorraine  de 

24  d is aw Libera, Narodziny idei Biblioteki Narodowej w kulturze polskiego Oświecenia, 
Varso ie, Publi ac e Bibliote i Narodowe  w ars awie, 2003, p. 13.
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a us i, pour publier en 1750,  Paris, en s appu ant sur ces 
sources, l’Histoire générale de Pologne en cinq olumes, traduite en 
allemand entre 1746-1765, et en polonais entre 1763-176725.

De nombreux t moignages reconnaissant la qualit  des collec-
tions de la Bibliothèque a us i manent de isiteurs trangers. 
Rappelons que, dans la seconde moiti  du iiie siècle, il était à 
la mode, che  les sa ants et les bibliophiles europ ens, d entre-
prendre le tour des grandes bibliothèques. La isite des tablis-
sements en ormait bien idemment le principal ob ecti , mais 
celle-ci donnait lieu  des rapports sur les collections, aboutissant  
leur aluation critique. Ces textes s adressaient  une cat gorie 
de destinataires scienti quement orm s, a endant des in orma-
tions pr cises de nature biblioth caire et bibliographique 26. Une 
ois pass s par Varso ie, les auteurs de ces rapports laissèrent des 

descriptions en ma orit  admirati es sur la Bibliothèque a us i. 
Parmi plusieurs t moignages de ce genre, mentionnons ceux du 
mathématicien et astronome suisse Jean Bernoulli (1710-1790), de 
l historien anglais illiam Coxe 17 -1 2 , ou du directeur de 
la Bibliothèque ro ale de Berlin, ohann Erich Biester 17 -1 1 , 
co ondateur de la re ue Berlinische Monatsschrift, dans laquelle 
parut le texte-phare, sign  Emmanuel ant, Was ist Aufklärung? 

u est-ce que les Lumières . 
Cependant, l histoire de la Bibliothèque a us i tait 

condamn e  tomber dans l oubli, par suite de l inter ention de 
l’Impératrice de toutes les Russies.

5. Victime de dévastations
En e et, la Bibliothèque de la R publique, dite a us i, cessa de 

servir à l’élite de la culture polonaise renaissante, consécutivement 
aux d cisions surprenantes de l mp ratrice Catherine . Dans la 
première moiti  des ann es 17 0, la R publique des Deux Nations 
entreprit une dernière lu e a n d arracher son ind pendance 
 ses oisins russe, prussien et autrichien. En ain  Son ultime 

espoir ut incarn  par adeus  o cius o 17 -1 17 , h ros de 

25  C . an oz o s i, Szkice o dziejach Biblioteki Załuskich, op. cit. [n. 19], p. 177  les 
li res mis  disposition par a us i restèrent en Lorraine et se trou ent actuelle-
ment  la Bibliothèque publique de Nanc  St phane Gaber, Le onds a us i de 
la bibliothèque publique de Nanc , Annales de l’Est 2, 1975, p. 157-165.

26  A. bi o s a-Mi o , Historia książki w xviii wieku. Początki bibliologii, op. cit. [n. 14], 
1989, p. 206.
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la guerre d ind pendance des tats-Unis, qui prit la t te du soulè-
ement national de 17 , dite nsurrection de o cius o . l 

sut pro oquer une mobilisation nationale consid rable, mais qui 
se termina par la d aite des Polonais. L une des cons quences 
directes de l chec du soulè ement de o cius o ut le pillage 
des collections de la Bibliothèque de la R publique par l Empire 
russe, e ectu  en iolation de la loi, et qui se produisit a ant 
m me la liquidation complète de l tat polonais.

Dès le 21 no embre 17 , uste après a oir re u la nou elle de 
la capitulation de Varsovie, l’Impératrice, autocrate de toutes les 
Russies, ordonna que la Bibliothèque de la R publique de Pologne 

t emport e  Saint-P tersbourg. En raison de l tat des oies, 
l ordre de la tsarine ne put tre ex cut  imm diatement, alors que 
tombait la neige et que le gel rendait impossible de prendre la 
route. Ce ut le c lèbre g n ral Alexandre Vassilie itch Sou oro  
1730-1 00  qui organisa l exportation du butin ers la Russie. 

La Bibliothèque des a us i ut emball e dans des caisses en 
bois et mont e sur en iron 00 tra neaux. Son transport  Saint-
P tersbourg dura en iron soixante ours. Au cours de ce p riple, 
les tra neaux restèrent coinc s  cause du d gel entre les illes des 
pa s baltes, aunas et Riga. Les bo tes contenant les li res urent 
alors recharg es sur des chariots, mais de nombreux ou rages 
urent d truits ou endommag s  cause de paquets mal pr par s, 

tandis que d autres urent endus ou ol s 27. 
On estime au ourd hui que la collection de li res ol s par 

la Russie  la chute de la R publique polono-lituanienne s le-
ait  près de 00 000 olumes, dont 11 000 manuscrits et plus 

de 2 000 gra ures. La collection ut dispers e  une partie resta 
 Saint-P tersbourg, une autre passa aux mains des biblioth -

caires, notamment ceux des s minaires orthodoxes, et une autre 
encore aux institutions publiques russes.  l arri e dans le pa s 
des tsars, la collection de livres volés, déposés dans les pavillons 
de ardin du palais imp rial  Saint-P tersbourg, ne comptait 
probablement plus que 2 0 000 olumes de li res et manuscrits, 

27  er  aliszu , ‘Codices deperditi’. Średniowieczne rękopisy łacińskie Biblioteki Narodowej 
utracone w czasie II wojny światowej, t. 1, roc aw, roc aws ie owar stwo 
Mi o ni w Historii, 201 , p. 51. L auteur cite Ale se  Olenine, qui t moigna que 

ce transport s tant ait par terre et par des chemins que l arrière-saison a ait 
presque rendus impraticables, plusieurs caisses sou rirent beaucoup des intem-
p ries de l air, d autres urent bris es ou endommag es et les li res qu elles 
contenaient urent g t s, gar s ou d pareill s . 
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et en iron 1 000 gra ures, soit un peu plus de la moiti  du 
onds initial28.

Dès le i e siècle, les Polonais tentèrent de récupérer les collec-
tions a us i. Une partie des li res re int en Pologne dans les 
années 1842-1863, et encore une autre dans les années 1922-1935. 
l est extr mement di cile d estimer le nombre d exemplaires qui 

retourna alors au pa s, car aucun registre d taill  n en ut tenu. l 
s agit peut- tre de 50 000 ou rages, ce qui eut dire que seulement 
un dixième de la collection a pu re enir en Pologne, dont en iron 

0  au i e siècle et en iron 0  au e siècle29.
Cependant, le sort ne a orisa pas la collection de li res et de 

manuscrits récupérés dans le cadre du traité de Riga de 1920, 
car ils br lèrent au cours d un incendie sur enu en octobre 1  
dans un b timent de la rue O lni , o  ils se retrou èrent après 
la ermeture de la Bibliothèque nationale polonaise de l poque. 
La destruction eut lieu en dépit de l’accord de capitulation passé 
entre l Arm e de l nt rieur polonaise et les troupes allemandes 
na ies, lorsque le Brandkommando mit d lib r ment le eu au b ti-
ment de la Bibliothèque rasi s i, qui comprenait la collection 

a us i. 
Bien que la grande ma orit  des li res ait alors br l , quelques 

centaines de manuscrits sur curent 1 00 en iron . ls se 
trou ent, au ourd hui,  la Bibliothèque nationale et aux Archi es 
nationales polonaises, tandis que quelques di aines de ces pièces 
sont consultables dans les bibliothèques C artor s i, agellonne 
et Ossolineum. Chaque ann e, la Bibliothèque nationale polo-
naise achète quelques exemplaires de li res portant les marques 
de propri t  des a us i. Le programme de tra aux communs 
polono-russes, a ant pour ob ecti  la publication d un catalogue 
des collections manuscrites de la Bibliothèque a us i, mis en 

u re en 200 , a donn  quelques r sultats encourageants. En 
2013, il a abouti  la publication de l in entaire des manuscrits 
de la Bibliothèque a us i, conser s  la Bibliothèque publique 
impériale30.

28  Ibid., p. 53.
29  J. Koz o s i, Szkice o dziejach Biblioteki Załuskich, op. cit. [n. 19], p. 14. 
30  Olga N. Bles ina, Natalia A. Ela ina et r s to  ossarzec i, Inwentarz rękopisów 

Biblioteki Załuskich w Cesarskiej Bibliotece Publicznej, Varso ie, w d. Bibliote a 
Narodowa, 2013.
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*       * 
*

En conclusion, il con ient de souligner que l acti it  de la 
Bibliothèque a us i a correspondu aux besoins et aux ux 
de l lite polono-lituanienne, et qu elle s inscri it par aitement 
dans les courants d’idées de l’Europe des Lumières. En outre, cet 
tablissement, non seulement me ait ses collections  la disposi-

tion des lecteurs, mais servait de lieu où se cristallisait un large 
mou ement intellectuel  l poque saxonne, et notamment  l ge 
stanisla ien, très troitement li   l Occident. L int r t des hommes 
de sciences et de le res, enus de Pologne et de l tranger, pour 
la Bibliothèque a us i, a constitu  un acteur ma eur, gr ce 
auquel les collections ont pu s accro tre rapidement. En somme, 
dans son histoire, la Pologne a r ussi,  quatre reprises,  orga-
niser sa bibliothèque centrale. La première, la collection ro ale, 
ut emport e par les Su dois au milieu du iie siècle  la seconde, 

celle des a us i, ut ol e par les Russes en 17  la troisième, 
celle des rasi s i, ut br l e par les na is. l en mergea, n an-
moins, après la Seconde guerre mondiale, une quatrième  la 
Bibliothèque nationale, qui r ussit  r unir neu  millions de li res 
et manuscrits, dont quelques 200 000 datent d a ant 1 00.
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Le Livre noir d’Ilya Ehrenbourg et de Vassili 
Grossman en Russie et en Occident : au cœur 

des enjeux liés à la mémoire de la Shoah**

Résu é – L un des ob ecti s de l article consiste  o rir une s nthèse de l histoire du 
Livre noir, ou rage sur l extermination des ui s so i tiques par les na is, dirig  par l a 
Ehrenbourg et Vassili Grossman. Ce e s nthèse inclut des ditions moins connues ou 
plus r centes, comme l dition russe de 2015, che  AS  Corpus. L histoire du Livre noir 
est abord e sous trois angles  les rapports entre l tat et les ui s en URSS, les rapports 
entre l URSS et l Occident, et, en n, les rapports entre la politique historique so i tique et 
la m moire du g nocide des ui s. Ces trois dimensions ont d termin  l histoire complexe 
et tourment e de ce texte, qui n a amais pu tre publi  en Union So i tique. Cependant, 
ce e anal se ise surtout  o rir,  tra ers l histoire du Livre noir, une r exion sur la 
place de la m moire de la Shoah en URSS et dans la Russie contemporaine.

Abstract – One o  the purposes o  the article is to pro ide a s nthesis o  the histor  o  
the Black Book, a olume on the extermination o  So iet ews b  the Na is, edited b  l a 
Ehrenburg and Vassili Grossman. his consideration includes its lesser nown and its 
more recent editions li e the 2015 Russian edition published b  AS  Corpus . he 
histor  o  the Black Book is approached rom three di erent perspecti es  the relations 
between the state and the ews in the So iet Union, the interactions between the So iet 
Union and the est, and the connections between the histor  o  So iet politics and the 
memor  o  the genocide o  the ews. hese ramewor s are crucial or the under-
standing o  the complex and tormented histor  o  this text that was ne er published in 
the So iet Union itsel . his anal sis aims abo e all to o er, through the histor  o  the 
Black Book, a re ection on the place o  the memor  o  the Holocaust in the So iet Union 
and in contemporar  Russia.

DO  10. 7 21 rfhl1 1 215-22

Le Livre noir : sur l’extermination scélérate des Juifs par les enva-
hisseurs fascistes allemands dans les régions provisoirement occupées 
de l’URSS et dans les camps d’extermination en Pologne pendant la 
guerre de 1941-1945 est un recueil de documents et de témoignages 
sur le sort que les na is r ser aient aux ui s dans les territoires 
occup s de l URSS. l a t  pr par  par un collecti  d auteurs, mais 
les noms qui apparaissent sur la cou erture de la ma orit  de ses 
ditions sont ceux des directeurs de ce collecti , l a Ehrenbourg 

et Vassili Grossman.

* Uni ersit  Bordeaux Montaigne.
** A ec le soutien de la Fondation pour la m moire de la Shoah.
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Ce livre au destin singulier est devenu un pion dans le jeu poli-
tique complexe entre l URSS et ses alli s de la Seconde Guerre 
mondiale. Il constitue également un enjeu majeur dans des rela-
tions, tout aussi complexes, entre le s stème stalinien et la mino-
rit  ui e de l URSS. En n, il est au c ur des probl matiques li es 
 la m moire de la Shoah en URSS et en Russie. Ces trois aspects 

sont  l origine des di cult s que le li re a rencontr es lors de 
sa parution et de sa di usion. ls ont guider notre s nthèse de 
l’histoire du Livre noir – ou, audrait-il dire, des Livres noirs. En 
e et, le ait de parler de ce li re au singulier ne doit pas e acer ce 
qui distingue ses multiples ersions, parues dans plusieurs pa s 
et  di erses poques. La pr sente anal se ise moins  retracer 
l’histoire du Livre noir – elle a déjà été racontée en détail, notam-
ment dans les pr aces d l a Altman aux di rentes ditions du 
livre1 – que de montrer  quel point son destin est r lateur de la 
m moire de la Shoah en URSS et dans la Russie contemporaine.

1.  Le comité antifasciste juif et le Livre noir  
comme instruments du régime stalinien

l est impossible de parler du Livre noir sans oquer le Comit  
anti asciste ui  CA  qui,  son tour, ren oie  la probl matique 
des rapports entre le stalinisme et les ui s de l URSS. La r olu-
tion de 1 17 a accord  l galit  des droits  ce e communaut  qui, 
dans la Russie imp riale, tait opprim e, con n e dans la one de 
résidence et meurtrie par des pogroms. Le nouveau régime instauré 
par Vladimir L nine, qui a chait sa olont  de comba re toute 
mani estation d antis mitisme, a o ert aux ui s des opportunit s 
d ducation et de carrière dont ils ne pou aient guère b n cier 
auparavant. Cependant, l’arrivée de Joseph Staline au sommet du 
pou oir,  la n des ann es 1 20, a entra n  un retour progressi  
de l’antisémitisme d’État2.

1  La pr ace  l dition russe publi e en 1 3  Vilnius est disponible en ran ais. Voir, 
par exemple, l a Erenbur , Vasilij Gross an, et Michel Par eno , Le Livre noir : sur 
l’extermination scélérate des Juifs par les envahisseurs fascistes allemands dans les régions 
provisoirement occupées de l’URSS et dans les camps d’extermination en Pologne pendant 
la guerre de 1941-1945, Paris, Librairie g n rale ran aise, 2001, ol. 1, p. 1 -3 .

2  Les deux sp cialistes de la question, ean- acques Marie et Guennadi ost rchen o, 
s accordent sur l emploi de ce terme. Voir ean- acques Marie, L’Antisémitisme en 
Russie, de Catherine II à Poutine, Paris, allandier, 201  Gennadi  ostyrchen o, 
Tajnaja politika Stalina. Vlast’ i antisemitizm La Politique secrète de Staline. Le 
pou oir et l antis mitisme , Moscou, Me dounarodn e otnochenia, 2003.
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Ce constat soulè e une question très importante  Staline 
était-il antisémite, et si oui, peut-on comparer l’antisémitisme 
de l URSS stalinienne  celui de l Allemagne na ie  Dans une 
étude très documentée et détaillée – plus de 800 pages – dédiée 
 ce problème, l historien russe Guennadi ost rchen o arri e 
 la conclusion qu en aucun cas Staline n a ait l intention d ac-

complir un g nocide des ui s comparable  celui qui a t  mis 
en place par Hitler. Certes, l’antisémitisme personnel du dicta-
teur, qui s est trans orm  en une ritable ud ophobie   la n 
de sa ie, explique en partie les procès et les mesures adminis-
trati es dirig es contre les ui s. Cependant, sa politique r pres-
si e  l gard de ce e minorit  singulière – car non-ra ach e 
à un territoire3, et surrepr sent e dans de nombreuses institu-
tions et administrations – a ait un ondement très di rent de 
la théorie raciale hitlérienne. Elle était principalement liée à une 
m ance extr me et parano aque  l gard de toute orce, r elle 
ou imaginaire, susceptible d a aiblir sa dictature. De plus, l an-
tis mitisme en URSS n aurait amais pu tre o cialis  par l tat, 
car il aurait contredit le pro et politique  l origine m me de cet 

tat. L antis mitisme so i tique, latent et implicite, se tait, se 
camou e et se d guise 4. En n, l anal se d taill e des r pressions 
et des pers cutions s st matiques dirig es contre les ui s so i -
tiques depuis la n des ann es 1 0 montre que ces dernières ont 
tou ours t  partielles et s lecti es. M me en pleine campagne 
contre le cosmopolitisme sans racine , il s agissait de r duire le 
pourcentage des ui s emplo s dans les di rentes administra-
tions et institutions, et non pas de ramener ce pourcentage  ro. 
Rappelons qu en 1 50, le So iet supr me comptait huit d put s 
ui s, parmi lesquels La are agano itch, membre du bureau poli-
tique5. L antis mitisme de l URSS stalinienne n tait pas d pour u 
d un certain pragmatisme  la campagne anti- cosmopolite n a pas 
touch  l institut dirig  par gor ourtchato , qui tra aillait au 
pro et atomique so i tique. C est ce pragmatisme qui a permis 
l institution, en a ril 1 2, du Comit  anti asciste ui , dont l his-
toire est étroitement liée à celle du Livre noir.

3  Le pro et ph mère de la r gion autonome ui e en Extr me-Orient n est pas pris en 
consid ration, car ce territoire a t  arti ciellement peupl  par les ui s, qui n  ont 
jamais constitué une majorité.

4  J.-J. Marie, op. cit. [n. 2], p. 18.
5  G. ostyrchen o, op. cit. [n. 2].
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Le comit  a t  instaur  sous la houle e du Sovinformburo, 
agence de presse cr e le 2  uin 1 1, deux ours après l a aque de 
la ehrmacht contre l URSS. La principale mission du CA  consis-
tait  in ormer l opinion publique occidentale des sou rances et de 
la r sistance des ui s so i tiques pendant la guerre. En dehors des 
ob ecti s purement politiques, ce e acti it  de propagande isait 
 recueillir des onds pour nancer l e ort de guerre so i tique. 

Le Comit  a t  pr sid  par Solomon Mi hoels, me eur en scène 
et directeur, depuis 1 2 , du th tre ui  d tat GOSE , reconnu 
comme la principale r rence culturelle des ui s d URSS6. Ce e 
organisation, qui a rassembl  l lite culturelle et scienti que ui e, 
ditait un ournal en iddish, Eynikeyt (Unité), à destination de la 

communaut  ui e internationale. En 1 3, Mi hoels et un autre 
membre illustre du comit , le poète i  Fe er, ont entrepris une 
longue tourn e  tra ers les tats-Unis, le Mexique, le Canada et 
l Angleterre, lors de laquelle ils ont rencontr  les communaut s et 
les associations ui es, ainsi que des personnalit s telles  qu Albert 
Einstein, homas Mann, Lion Feuchtwanger, Charlie Chaplin, 
ean Renoir et bien d autres.

Le Livre noir repr sente le ruit le plus p renne de l acti it  du 
Comit  anti asciste ui . Dès l t  1 3, le Comit  a commenc   
recueillir les témoignages des victimes et des témoins du géno-
cide des ui s perp tr  par les na is dans les territoires occup s 
de l URSS. Les in ormations ainsi recueillies ont t  r unies dans 
27 olumes qui comptaient, au total, 211 euillets. Elles conte-
naient de nombreux textes crits par des ictimes, des t moins et 
des responsables de l extermination des ui s  ournaux intimes, 
le res, r cits, d positions, entretiens7. Une partie consid rable 
de ces in ormations a ait t  collect e par le ournaliste et cri-

ain d origine ui e l a Ehrenbourg. En o  sou ent au ront, 
en tant que correspondant de guerre, il a ait la possibilit  d en-
trer en contact avec les populations locales. De plus, sa popu-
larit  lui assurait un ux constant de le res, de missi es et de 
documents t moignant du sort que les na is r ser aient aux ui s. 
Charg  par le CA  de diriger l ou rage, Ehrenbourg a constitu  
une commission li raire qui a entrepris le tra ail d adaptation 
li raire des donn es collect es. Un autre cri ain d origine ui e, 

6  Ibid.
7  Ibid.
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Vassili Grossman, est devenu le directeur-adjoint de la commis-
sion. Le comit  de r daction de l ou rage, quant  lui, a r uni les 
dirigeants du CA , notamment Mi hoels et Fe er. l aut pr ciser 
que le tra ail de la commission li raire tait loin d tre exclusi e-
ment li raire .  plusieurs reprises, on a reproch  aux auteurs 
de s tendre de a on excessi e sur les actes ignobles perp tr s 
par les tra tres u rainiens, lituaniens, et autres 8. Par cons quent, 
au cours de la r daction, de nombreux aits a estant l implica-
tion des populations locales dans l extermination des ui s ont t  
progressivement éliminés9.

uelques extraits du utur Livre noir urent publi s en 
1944 dans les numéros 1 et 2 de la revue Znamia, sous le titre 

Assassins du peuple  Narodoubijcy]10. Dès 1 3, en se r rant 
au utur ou rage, Ehrenbourg emplo ait le titre Li re noir 11. 
Ce e ann e-l , l ou rage Black Book of Polish Jewry: An Account of 
the Martyrdom of Polish Jewry Under the Nazi Occupation, paraissait 
 New or .

Dès la n de la guerre, les relations entre le Comit  anti as-
ciste ui  et les cercles du pou oir so i tiques se sont d grad es. 
Sur ond de l expansion de l antis mitisme, non seulement che  
la population, mais au sein m me de l Arm e Rouge et du parti 
communiste, les dirigeants du Comité ont voulu s’orienter vers la 
lu e contre ce ph nomène, tou ours ni  par le pou oir. C est de 
ce e poque que datent les premières accusations contre le CA , 
soup onn  de mener une propagande du nationalisme bourgeois 

8  Pr ace d l a Alt an dans I. Erenbur , V. Gross an et M. Par eno , op. cit. [n. 1], 
p. 26. Voir également p. 29-30.

9  Antonella Salo oni, compte rendu de M. Par eno  (dir.), Le Livre noir et de 
Y. Ara , T. Pa lo a, I. Alt an, A. eiss, B. aptelo , Š. ra o s i, Š. Spe tor 
(dir.), Neizvestnaja černaja kniga. Svideltel’stva ocevidcev o katastrofe sovetskih evreev 
(1941-1944) Le Li re noir inconnu. R cits des t moins oculaires de l extermina-
tion des ui s so i tiques 1 1-1 , dans Annales. Histoire, Sciences Sociales, 52/3, 
1997, p. 669-672.

10  Il’ja Erenbur  et Irina Erenbur , Ljudi, gody, žizn’: vospominanija v treh tomah, 
Moscou, So ets i Pisatel , 1 0, ol. 2 2, p. 0.

11  Pr ace d l a Alt an, dans Il’ja Erenbur  et Vasilij Gross an, erna a niga o 
lode s om po semestnom ubi st e e ree  nemec o- a ists im ach at i ami o 
remenno o upiro ann h ra onach So ets ogo So u a i  gitlero s ih lager ah 

uni to eni a na territorii Pol i o rem a o n , 1 1-1 5 gg Li re noir  sur l ex-
termination sc l rate des ui s par les en ahisseurs ascistes allemands dans les 
r gions pro isoirement occup es de l URSS et dans les camps d extermination en 
Pologne pendant la guerre de 1941-1945], Moscou, Corpus, 2015, p. 7.
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ui . Cependant, l existence du Comit , ouissant d une grande 
renomm e  l tranger, ut tol r e pendant quelques ann es 
encore, d autant que l URSS a ait initialement appu  le pro et de 
la création de l’État d’Israël. Mais l’apparition sur la carte de la 

patrie du peuple ui  pro oqua che  les ui s so i tiques une 
solidarit   laquelle les ser ices de s curit  ne s a endaient pas. 

2. Le Livre noir entre l’URSS et l’Occident
L instrumentalisation du CA  et du Livre noir doit tre abord e 

dans le contexte g n ral des relations entre l URSS et ses alli s de 
la Seconde Guerre mondiale. En e et, l acti it  du Comit  isait 
exclusi ement l opinion publique trangère, alors que la propa-
gande destin e aux So i tiques passait sous silence les sou rances 
et l h ro sme du peuple ui 12. Ainsi, en toute logique, selon le 
projet initial, le Livre noir de ait para tre en anglais, puis dans 
d autres langues, et s adresser exclusi ement au public tranger. 
Par ailleurs, l id e m me de publier un recueil de t moignages sur 
l extermination des ui s enait de l Occident. Elle a t  a anc e, 
dès 1 2, par le ph sicien Albert Einstein, le ournaliste Ben- ion 
Goldberg et l cri ain Sholem Asch. Le CA , puis les responsables 
du Département pour l’agitation et la propagande (Agitprop) ont 
approuvé ce projet, appelé à devenir un outil de propagande anti-
na ie dans le monde. Ainsi, selon la conception initiale, le li re 
de ait tre le ruit d une coop ration internationale et raconter les 
sou rances des ui s dans toute l Europe. En octobre 1 , le CA  
adressait 552 pages de documents au Comit , ond  ce e m me 
ann e aux tats-Unis, en ue de la publication du Livre noir13.

Le pro et de publier l ou rage en russe est n  gr ce  l a 
Ehrenbourg. En d saccord a ec le pro et initial du CA , il insis-
tait sur la n cessit  de se concentrer sur l extermination des 
ui s au sein du territoire de l URSS, et de la aire conna tre au 
lecteur so i tique. A ant con aincu les dirigeants du Comit , il 
soumit, en ao t 1 , une demande de publication de l ou rage 
en russe. Peu enclin  approu er ce e id e, le directeur-ad oint 
de  l’Agitprop, Alexandre Chtcherba o , r pondit par une ormule 

12  Il’ja Al t an, Memoriali aci a Holo osta  Rossii  istori a, so remennost , 
perspe ti  M morialisation de l Holocauste en Russie  histoire, actualit , pers-
pectives], Neprikosnovennyj zapas 2-3/40-41, 2005.

13  Pr ace d l a Altman dans . Erenbur , V. Gross an et M. Par eno , op. cit. [n. 1], 
p. 24.
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ague  aites le li re, et s il est bon, il sera publi 14. Cependant, 
Ehrenbourg tait d a orable  la publication parallèle d une 

ersion di rente du Livre noir en Occident. A ant appris que, 
sans son accord, le Comit  a ait en o  en Occident les l ments 
du utur ou rage, l cri ain protesta, en a rmant qu il ne peut 
pas  a oir deux Livres noirs, l’un – pour le marché intérieur, 
l autre – pour l exportation 15. Ce con it conduisit nalement 
 la d mission d Ehrenbourg, qui ut remplac  par Grossman. 

Selon Guennadi ost rchen o, le pro et des deux li res aurait 
t  maintenu arti ciellement a n de pro oquer la d mission 

 d Ehrenbourg, car dès uillet 1 5, il tait question d un seul et 
unique ou rage. Ache  très rapidement, il ut remis au procu-
reur so i tique a n de constituer une pièce d accusation lors du 
procès de Nuremberg16.

D but 1 , les manuscrits urent en o s dans des organi-
sations ui es de plusieurs pa s, notamment des tats-Unis, du 
Ro aume-Uni, de France, d talie, d Australie, de Palestine et de 
Roumanie – o  une partie du li re ut publi e très rapidement17. 
Au printemps de la m me ann e, The Black Book: The Nazi Crime 
against the Jewish People, li re de 5 0 pages, ut publi   New or  
par The Jewish Black Book Committee. Il s’agit d’un ouvrage sur 
l extermination des ui s en Europe qui contient, entre autres, des 
extraits du texte pr par  par la commission li raire so i tique. l 
est  noter que c est sur l insistance de la partie so i tique que la 
pr ace d Albert Einstein, soutenant la mise en place d une poli-
tique internationale de protection des minorit s, n appara t pas 
dans ce livre.

14  G. ostyrchen o, op. cit. [n. 2].
15  Ibid.
16  Finalement, seul le récit de Grossman, L’Enfer de Treblinka, servit de témoignage lors 

du procès de Nuremberg.
17  Le livre Cartea Neagra, sign  l a Ehrenburg, Vasilii Grossman, Lew O erow, 

Vladimir Lidin, n indique pas l ann e de publication. Dans la ma orit  des sources, 
sa parution est dat e de 1 . N anmoins, selon l a Alt an, il aurait pu para tre 
d but 1 7 Pr ace d l a Alt an dans I. Erenbur , V. Gross an et M. Par eno , 
op. cit. n. 1 , p. . Dans tous les cas, cet ou rage ne doit pas tre con ondu a ec le 

olume homon me de Matatias Carp, galement disponible en ran ais  Matatias 
Carp et Alexandra Lai nel-La astine, Cartea Neagra : Le Livre noir de la destruction 
des Juifs de Roumanie, Paris, Denoël, 2009.
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L anal se de l ou rage, publi e ce e m me ann e par Hannah 
Arendt, ainsi que d autres comptes rendus18 témoignent d’une 
r ception a enti e du li re par les milieux intellectuels am ricains. 
Cependant,  ce e poque-l , il n a pas r olutionn  le regard 
que l Occident portait sur l extermination des ui s. Dans les deux 
d cennies qui ont sui i la guerre, celle-ci tait per ue simplement 
comme l une des nombreuses dimensions d une guerre terrible, 
que l on cherchait  oublier au plus ite19. On ne peut que souli-
gner le caractère pr coce de cet ou rage ond , entre autres, sur 
les t moignages des rescap s, auxquels les pa s occidentaux ne 
s int resseront que bien plus tard, ers les ann es 1 020, quand 
s ou rira ce que l on appelle l ère du t moin .

Le Livre Noir a connu d’autres éditions, notamment en Israël, où 
il ut publi  a ec le soutien de ad Vashem en plusieurs langues  
en anglais 1 70 , en russe 1 0 , en iddish 1 1  et en h breu 
(1994)21. La ersion parue en 1 0 aux ditions arbout repr sente 
une compilation du manuscrit con  aux archi es de ad Vashem 
en 1 5, des textes issus du tra ail de la commission li raire 
publi s dans la presse so i tique, de quelques l ments suppl -
mentaires traduits à partir de l’édition roumaine du livre, et, 
en n, des extraits de l u re de Grossman, L’Enfer de Treblinka22. 
Cependant, ce e dition tait incomplète, non seulement parce 
qu elle contournait soigneusement la question des collabora-
teurs, mais aussi parce qu elle ome ait quelques passages illi-
sibles du manuscrit et une partie du chapitre Le onie  qui a ait 
été perdue.

18  Notamment Frederic E en, Re iew o  he Blac  Boo  he Na i Crime against 
the ewish People  Hitler s Pro essors. he Part o  Scholarship in German s Crimes 
against the ewish People  An nternational Con ention against Anti-Semitism , 
Science & Society 11/4, 1947, p. 391-394.

19  e re  C. Ale an er, On the Social Construction o  Moral Uni ersals  he 
Holocaust  rom ar Crime to rauma Drama , European Journal of Social 

Theory 5/1, 1er rier 2002, p. 5- 5.
20  Barbara Le eb re, L enseignement de l histoire de la Shoah dans le secondaire  

tat des lieux et perspecti es , Revue d’Histoire de la Shoah 1 3 2, 2010, p. 10 -12  
Anne e ie ior a, Comment la Shoah est entr e dans l histoire , L’Histoire 294/1, 
2005, p. 48-53.

21  Blac  Boo  o  So iet ewr , Shoah Resource Center, Jerusalem, Yad Vashem.
22  Il’ja Erenbur  et Vasilij Gross an, Černaja kniga Li re noir , rusalem, arbut, 

1980, p. i  et .
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3.  Le Livre noir, victime de l’antisémitisme d’État  
et de la lecture soviétique de la Shoah
En re anche, en URSS, le Livre noir est resté, pendant des 

d cennies, prisonnier de la ision o cielle de la Grande guerre 
patriotique, qui ne a orisait guère la di usion de la m moire du 
g nocide des ui s par les na is. Ce e ision o cielle a d bouch  
sur un ensemble de pratiques, plut t que sur une politique o -
cielle du parti23, qui eurent pour ob ecti  de ne pas dissocier les 
ui s des autres ictimes de la guerre. Les origines de ces pratiques 
sont multiples  le r cit o ciel de guerre, a ec sa grille de lecture 
marxiste-l niniste  l antis mitisme ambiant  les campagnes anti-
ui es en isag es par Staline  l pineuse question des collabora-
teurs  le nombre, ob ecti ement le , des ictimes autres que 
ui es  la crainte de a oriser l eil de la conscience nationale 
che  les ui s d URSS, etc. 

Le re us d identi er les ui s comme des ictimes  part de 
l occupation na ie se traduisit notamment par la coutume de les 
d signer comme cito ens  ou ci ils . Ce e in ention, qui 

pri ait les ui s  de leur identit 24, est a ribu e au commis-
saire des a aires trangères, Viatchesla  Moloto . Après une note 
du  an ier 1 2 condamnant les meurtres des ui s en U raine, 
dans la note sui ante, du 2  a ril 1 2, il rempla a la mention 
des ui s par celle des populations ci iles 25. En rier 1 , 
dans un communiqu  sur les atrocit s na ies, le che  d Agitprop 
Gueorgui Alexandro  rempla a le mot ui s  par cito ens 
so i tiques paci ques  mirnyje sovetskije graždane , qui allait 
de enir l expression o cielle rituellement emplo e26. La r -
rence aux cito ens  appara t en particulier sur le premier monu-
ment rig , en 1 7 ,  Bab  ar, l important lieu d extermination 
des ui s  ie , ainsi que sur d autres monuments di s sur des 
tombes communes. Nous la retrou ons, encore au ourd hui, sur 
de nombreux lieux d extermination. 

23  i Gitel an (dir.), Bitter Legacy: Confronting the Holocaust in the USSR, 
Bloomington- ndianapolis, ndiana Uni ersit  Press, 1 7, p. 1 .

24  Maria Ferretti, La Russie et la guerre  la m moire bris e , dans Histoire et 
mémoire dans l’espace postsoviétique : le passé qui encombre, Genève-Louvain-la-Neuve, 
L Harma an-Academia, 2013, p. 101-127.

25  G. ostyrchen o, op. cit. [n. 2].
26  J.-J. Marie, op. cit. [n. 2], p. 280-281.
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Les rédacteurs du Livre Noir n’ont pas échappé à ce malaise 
ace  l origine ethnique des ictimes. Après a oir lu le manus-

crit, Grossman a exprim  son inqui tude ace  la pr sence trop 
r quente – 000 ois – du mot ui  dans le texte, qui risquait 

d irriter le lecteur . l a Ehrenbourg, quant  lui, insistait sur 
l indication de l appartenance ethnique des ictimes27.

Cependant, tout laissait penser que la ersion russe du Livre 
noir allait bel et bien para tre, en 1 , aux ditions en charge 
de la publication du ournal iddish Der Emes. Approu  par 
la censure, le pro et ut mis en a ente par Agitprop qui, suite au 
changement de statut du CA , r clama l approbation directe de 
dano  pour que la publication puisse se poursui re. Mi hoels, 

Fe er, Grossman et Ehrenbourg adressèrent  ce membre du 
comit  central, responsable de la propagande, la demande d au-
toriser la publication du Livre Noir28. dano  con a le nou el 
examen de l ou rage  Alexandro . Le rapport, r dig  par ce 
dernier le 3 rier 1 7, explique, en citant quelques extraits, que 
le li re cr e une ausse image du na isme . l laisse penser que 

les Allemands pillaient et exterminaient uniquement les ui s  
et que l extermination des ui s  constituait l ob ecti  de l in-

asion de l URSS. Alexandro  conclut  le d partement de la 
propagande considère que la publication du Livre Noir en URSS 
est inopportune [sčitaet necelesoobraznym 29. Dominique Colas 
r sume très bien l essence de ce e a itude  l gard du li re  

en aisant appara tre la sp ci cit  du g nocide commis par les 
na is, il aurait masqu , aux eux des dirigeants communistes, 
les sou rances des So i tiques, sp cialement Russes, et aurait 
donn  trop de relie s  celles des ui s 30. Malgré ce verdict, le 
CA  demanda  l imprimerie de l cole sup rieure du Parti d im-
primer le li re, remani , une ois de plus, pour se con ormer aux 
directi es  d Alexandro 31. Les tra aux urent suspendus le 20 ao t 
1947, sur l’ordre de Glavlit, département chargé de la censure des 

27  . Gitel an (dir.), op. cit. [n. 23], p. 19.
28  G. ostyrchen o, op. cit. [n. 2].
29  Archi es d tat russes d histoire sociale et politique RGASP , F.17. Op. 125. D. 3 . 

L. 216-218.
30  Dominique Colas (dir.), L’Europe post-communiste, Paris, Presses universitaires de 

France, 2002, p. 89.
31  Pr ace d l a Altman dans . Erenbur , V. Gross an et M. Par eno , op. cit. [n. 1], 

p. 35-36.
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 publications. Le 1  septembre 1 7, Mi hoels adressa  dano  
une nou elle le re, insistant sur l importance de la publication du 
livre32. Cependant, ce courrier resta sans réponse. La décision du 
Comit  central du PCUS, qui règlera  tout amais le sort du li re 
en URSS, a t  prise le 7 octobre 1 733. Elle stipulait que, puisque 
le li re contient des gra es erreurs politiques , il ne pourra pas 
tre publi 34. Les euilles d  imprim es, ainsi que les plombs, 
urent d pos s dans un entrep t35. 

En 1 , après la ermeture du ournal Eynikeyt, commen-
cèrent les arrestations des membres dirigeants du Comit  accus  
de propagande sioniste 36. Torturés dans les prisons du MGB, 
certains signèrent des accusations absurdes et aberrantes contre 
leurs pairs. Solomon Mi hoels ut limin  suite  une op ra-
tion secrète, men e par le MGB, qui isait  pr senter sa mort 
comme un accident. Un mois après la mort du pr sident du CA , 
son successeur, i  Fe er, entreprit une dernière tentati e pour 

sau er  le Livre noir. Cependant, sa demande de terminer l’im-
pression de 150-200 exemplaires,  usage restreint et strictement 
encadré, demeura elle aussi sans réponse37. A n de couper court 
aux autres demandes de publication, les plombs du Livre noir 
urent d truits38. Le procès contre le CA  s ache a en 1 52, et le 

Livre noir constitua l une des pièces de l accusation, en tant que 
preu e des liens entre les dirigeants du comit  et les nationa-
listes ui s des tats-Unis 39. À la suite de ce procès, monté de 
toutes pièces, trei e membres du comit  urent condamn s  la 
peine capitale.

l a allu a endre la P restro a pour que ce texte interdit et 
oubli  ressurgisse. En septembre 1 , le ournal i ien Vecherniï 

32  Archi es d tat russes d histoire sociale et politique RGASP , F.17. Op. 125. D. 3 . 
L. 219-220.

33  G. ostyrchen o, op. cit. [n. 2].
34  . Gitel an (dir.), op. cit. [n. 23], p. 19.
35  Il’ja Erenbur  et Irina Erenbur , Ljudi, gody, žizn’, op. cit. [n. 10], p. 358.
36  Sur l a aire du CA , oir notamment la post ace de l dition ran aise du Livre 

noir par A. Lusti er, I. Erenbur , V. Gross an et M. Par eno , Le Livre noir…, 
op. cit. [n. 1], vol. 2, p. 658-672.

37  G. ostyrchen o, op. cit. [n. 2].
38  J.-J. Marie, op. cit. [n. 2], p. 306.
39  G. ostyrchen o, op. cit. [n. 2].
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Kiev a publi  un long article sous un titre très loquent  Le Livre 
noir existe r ellement 40. C est galement en U raine que parut 
la première édition, réduite, du Livre Noir destiné au lecteur 
so i tique. l ut imprim  a ec un tirage total de 100 000 exem-
plaires, en 1 1,  ie , aux ditions Oberig, puis, la m me ann e, 

 aporo i , aux ditions nterbu . Ces publications taient 
tablies sur le texte dit  en sra l en 1 0. Une autre ersion en 

langue russe, plus complète et sans coupures, parut en 1993 à 
Vilnius, aux ditions AD. Elle reproduisait les preu es conser-

es clandestinement par une amie de Grossman, E aterina 
abolots a a, puis par Ni ola  a rine, qui les a ait transmises 
 rina Ehrenbourg, la lle de l cri ain. Ce texte a ser i de base 

à une nouvelle édition en anglais, plus complète, parue en 2003 
aux tats-Unis, aux ditions a lor  Francis, de m me qu  la 
première ersion ran aise du li re, publi e en 1 5 aux ditions 
Solin et Actes Sud.

Cependant, il allut a endre 2015 pour que le Livre noir soit 
en n publi  en Russie, aux dition AS  Corpus, gr ce  un nan-
cement participati , une collecte de onds a ant t  lanc e sur le 
site Planeta.ru. l s agit de l dition la plus complète du li re, qui 
inclut de nombreux passages des documents originaux conser s 
dans des archi es du MGB, transmis ensuite aux onds secrets des 
Archi es centrales d tat41, ainsi que des passages pr sents dans 
l dition isra lienne et absents dans les preu es conser es clan-
destinement. Les textes sont galement assortis de nombreuses 
notes de bas de page apportant des pr cisions, recti cations et 
in ormations compl mentaires. De plus, ce e publication est 
accompagnée d’un second volume, le Livre noir inconnu, dirigé 
par l a Altman. l s agit d une r dition du texte qui a ait t  
publi , en 1 3, en sra l par ad Vashem, a ec le soutien des 
Archi es d tat de la F d ration de Russie. Ce olume contient 
les  documents que la commission li raire a ait re et , pour 
di erses raisons. On  trou e, sans surprise, de nombreux t moi-
gnages sur les d nonciations des ui s par leurs oisins, collègues, 
membres de la amille, etc. Certains documents a aient t  gale-

40  Sh. Re lich (éd.), War, Holocaust and Stalinism, New or , Harwood Academic 
Publishers, 1 5, p. 3 , 3 , cit  dans . Gitel an (dir.), op. cit. [n. 23], p. 32.

41  Pr ace d l a Altman dans . Erenbur , V. Gross an et M. Par eno , op. cit. [n. 1], 
p. 37.
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ment cart s parce que la commission li raire les a ait trou s 
peu int ressants 42.

Ces parutions, très tardi es, soixante-huit ans après la r dac-
tion du texte original et presque un quart de siècle après la chute 
de l URSS, aux tirages asse  modestes – entre 000 exemplaires 
pour le Livre noir et 2 000 exemplaires pour le Livre noir inconnu – 
re ètent,  elles seules, l ambigu t  qui accompagne la m moire 
de la Shoah en Russie. 

D un c t , le gou ernement russe n a amais mani est  d op-
position, tout au moins ormelle,  l int gration de la m moire du 
g nocide des ui s par les na is dans sa politique m morielle. Bien 
au contraire, le discours politique et le cadre l gislati  ont cr  des 
conditions globalement a orables  l int gration de la m moire 
de l Holocauste  – le terme le plus r quemment emplo  pour 
d signer la Shoah en Russie – dans l histoire publique. Si aucune 
loi sp ci que isant  criminaliser la n gation du g nocide des 
ui s par les na is n a t  adopt e  ce our, le Code p nal de la 
Fédération de Russie43 prévoit une peine pour la remise en cause 
des crimes du na isme en g n ral. De m me, il existe une pratique 
d interdiction d ou rages  caractère n gationniste  certains 
d entre eux sont inscrits dans la liste d u res consid r es comme 
extr mistes. On peut galement oquer l int r t de Vladimir 
Poutine pour le Musée juif et le Centre pour la tolérance à Moscou. Il 
a ers  l qui alent de son salaire mensuel pour nancer la cr a-
tion du musée, et l’a visité à plusieurs reprises.

D’un autre côté, on relève la persistance de l’héritage histo-
riographique so i tique, qui se caract rise par le re us de distin-
guer les ui s parmi les ictimes du na isme. Dans l omnipr sent 
discours sur la guerre, les r rences aux exterminations des 
ui s ont gure d exception. Sur le terrain, les associations et les 
ondations qui u rent en a eur de la comm moration et de 

l enseignement de la Shoah rencontrent di ers obstacles dans 
leurs activités44.

42  C ., par exemple, la r rence au commentaire de V. Grossman au su et du t moi-
gnage de Le  ouro s i, comptable de Sim ropol. l a Al t an, Neizvestnaja černaja 
kniga Le Li re noir inconnu , Moscou, AS  Corpus, 2015, p. 2 1.

43  Art. 35 .1.
44  Ces di cult s ont t  oqu es lors d une s rie d entretiens et d obser ations 

men e  rasnodar et  Moscou en octobre 201 .
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Olga Konkka

Dans la Russie du ie siècle, les causes qui expliquent ce aible 
int r t pour la m moire de la Shoah en g n ral, et pour le Livre 
Noir en particulier, sont, dans une certaine mesure, les m mes qui 
ont conduit  l interdiction du li re en URSS. L a achement  la 
trame so i tique du r cit de la Seconde Guerre mondiale implique 
la di cult  d adme re que certains peuples ont t  da antage 

ictimes  que d autres, car cela irait  l encontre du m the de 
la guerre sacr e  men e par les na is contre le peuple so i -
tique . Ainsi, l a ention particulière accord e aux ui s doit tre 
constamment usti e45. l aut galement prendre en consid ra-
tion une longue tradition d antis mitisme qui se perp tue, et la 
di cult  d oquer les so i tiques a ant contribu  au g nocide 
des ui s – m me si ce ph nomène a t  beaucoup moins pr sent 
sur le territoire de la RSFSR que sur celui de certaines autres r pu-
bliques so i tiques, comme l U raine ou la Lituanie46. On peut 
a outer  cela les deux causes oqu es par l a ou ouline, et 
propres à la Russie actuelle47. La première est la dissolution  
de la Shoah dans d autres nements tragiques du e siècle. En 
e et, l extermination des ui s par les na is est loin d tre la seule 
page du pass  so i tique o  de larges populations ont t  meur-
tries et d shumanis es. l  a eu la terreur de la guerre ci ile, les 
grandes amines, la d oula isation, les r pressions et les camps 
du Goulag, les d portations des ethnies, etc. M me si la m moire 
de ces nements rencontre galement des di cult s  int grer 
le roman national , la plupart des Russes sont conscients de ce 
pass . . ou ouline oque, par ailleurs, la tendance  consi-
d rer l histoire de la Russie comme autosu sante , et donc 
coup e du reste du monde. Ce e ext riorisation  de la Shoah, 
présentée comme une page de l’histoire occidentale, et donc étran-
gère, est bien perceptible  tra ers les manuels scolaires d his-
toire du e siècle. L histoire nationale, quant  elle, est centr e 

45  Entretien de l auteur a ec S etlana ihan ina, responsable des programmes 
ducati s du Centre et Fondation Holocauste  Russie . Date de l entretien  

2  no embre 201 . La di cult  de usti er la n cessit  de parler de l extermination 
de six millions de ui s europ ens alors que la guerre a ait 27 millions de ictimes 
en URSS  a t  oqu e  plusieurs reprises.

46  Il’ja Al t an, Holokost i evrejskoe soprotivlenie na okkupirovannoj territorii SSSR 
L Holocauste et la r sistance ui e sur le territoire occup  de l URSS , Moscou, 

Fonds Holo ost, 2002.
47  l a ou ouline, Pourquoi la Shoah n est pas consid r e comme nement  

part entière dans l histoire de la Russie , Fabula Colloques, 2  octobre 2015.
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sur la Grande guerre patriotique , dont le r cit canonique peine 
sou ent  mentionner la mise en u re de la solution nale  
na ie sur le territoire so i tique occup . Les extraits du Livre 
noir pourraient donner da antage de relie   l ocation, sou ent 
passagère et ormelle, de la Shoah dans des li res scolaires d his-
toire russe. Mais, pour le moment, la question de la di usion 
massi e de l ou rage dirig  par Ehrenbourg et de Grossman  
l’école ne se pose pas.

Ainsi, l histoire tourment e du Livre noir est loin d tre 
termin e. Si, en Occident, il a ni par int grer le aste corpus 
des t moignages sur le g nocide perp tr  par les na is, il peine 
tou ours  retrou er son lecteur russe. l a allu que des person-
nalit s connues du monde li raire, acad mique et m diatique 
assent la promotion de l ou rage publi  en 2015, en expliquant 

pourquoi ce li re est important48. De m me, si le Livre noir est 
oqu   plusieurs reprises dans le Mus e ui   Moscou, le mus e 

lui-m me n a ire pas autant de public que l exposition, tout aussi 
récente et high-tech, Russie mon histoire  Rossija moja istorija]. 
Or, celle-ci oque  peine la dimension antis mite du na isme 
allemand et l extermination des ui s. Le Livre noir témoigne donc, 
encore au ourd hui, d un mur qui existe entre la m moire de la 
Seconde Guerre mondiale en Russie et en Occident.

48  Černaja kniga, h ps www.corpus.ru products cherna a- niga.htm, consult  le 
 no embre 201 .
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